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SEPTIÈME PARTIE

UNE PARABOLE

— Maître, fit le disciple. L’univers est si complexe que le Créateur n’a pu dépêcher Ses anges et les instruire de Ses projets sans l’assistance de l’informatique.

— Tu es dans l’erreur, répondit son mentor après mûre réflexion. Nulle machine n’est à même de modeler une réalité à laquelle elle appartient. Il en découle que Dieu n’en a pas utilisé pour élaborer le cosmos. Il s’est servi des mathématiques.

L’élève s’imprégna de ces sages propos.

— C’est sans doute ainsi qu’il a procédé pour le concevoir et le façonner, Maître. Mais… comment a-t-Il assuré sa maintenance ? La gestion d’un ensemble aussi vaste réclame des prises de décision innombrables, en des lieux très distants les uns des autres. Il faut faire à chaque nanoseconde des choix cruciaux. Par quel moyen Ses assistants pourraient-ils à eux seuls garantir la bonne marche de Son œuvre ?

L’érudit se détourna et déclara avec irritation :

— C’est Ifni, la responsable de ce service. Et elle n’a nul besoin d’outils perfectionnés.

« C’est en lançant ses dés, que la déesse du hasard gouverne l’univers au nom du Tout-Puissant.


STREAKERS

Kaa

Les cinq dauphins se regroupèrent devant la visionneuse holographique de l’habitat subaquatique exigu pour regarder les images troubles de l’opération qui se déroulait loin de là.

Brookida, Zhaki et Mopol se bousculaient sur sa gauche, mais Kaa n’avait d’yeux que pour Peepoe. Elle s’orientait vers le moniteur en brassant l’eau avec ses nageoires pectorales et faussait son équilibre tant mental qu’hormonal… surtout quand un courant la poussait contre lui. Ce qui démontrait à Kaa que son esprit avait de multiples facettes. Il la désirait et la redoutait à la fois.

Par chance, ce qui apparaissait sur l’écran accaparait l’attention de Peepoe… les vues qu’une caméra se trouvant à des centaines de kilomètres de là, sur un escarpement sablonneux surplombant la Faille, leur transmettait par fibre optique. De lourds nuages bas changeaient le jour en crépuscule, mais il suffisait d’augmenter le contraste pour discerner des silhouettes qui se déplaçaient sous les flots bleus en direction du rivage.

Brusquement, des êtres caparaçonnés sortirent de la mer, à la hauteur de la barre. Ces monstres hexapodes au corps horizontal cylindrique évasé se ruèrent vers la plage, puis dans un marais saumâtre où ils utilisèrent leurs lasers. Trois robots ruisselants participaient à cet assaut lancé contre des adversaires trop surpris pour opposer une résistance.

Leur campement consistait en une toile de tente dressée contre un vaisseau détruit. L’unique drone de faction donna l’alerte et s’éleva en repérant les assaillants… avant d’être réduit en cendres et de basculer dans le bourbier. Les Jophurs n’étaient pas en état de se défendre. Au sommet de leur cône, leurs cellules oculaires palpitaient de désarroi. Ils étaient décontenancés, humiliés. Des êtres augustes, faits prisonniers par de vulgaires dauphins !

Par des clients des jeunes loups de la Terre !

Kaa était ravi de voir ses compagnons unis contre ces piles haïssables de beignets graisseux qui les avaient poursuivis sans relâche sur les routes spatiales. Bien que modeste, cette victoire lui procurait une satisfaction presque aussi intense que celle remportée sur Oakka, quand une opération audacieuse avait permis de prendre une base ennemie et de soustraire le Streaker à un nouveau piège.

J’étais en première ligne. Je pilotais la navette partie récupérer l’ingénieur D’Anite, et j’ai dû esquiver des tirs tout au long du chemin.

On l’appelait encore Kaa le Chanceux, à l’époque.

Ils virent Tsh’t tendre les bras métalliques de son déambulateur et ordonner aux membres du commando de conduire les captifs vers un Léviathan qui sortait des flots en ouvrant son énorme gueule.

Malgré la couverture nuageuse, il leur fallait repartir au plus vite pour ne pas être détectés.

Un Jophur trébucha en franchissant la barre du ressac. Ses tores frémissaient tant que leurs liens muqueux s’effilochaient. Sa détresse incita Mopol à pépier de joie et à battre des nageoires, avec tant de vigueur qu’il aspergea le plafond de leur abri.

Par des cliquetis, Peepoe attira l’attention de Kaa sur le comportement du jeune dauphin.

*Peux-tu constater le bien-fondé de mon diagnostic ?* 

s’enquit-elle en ternaire.

Kaa hocha la tête. Les troubles de Mopol avaient cédé la place à une surexcitation primitive. Il eût aimé participer à ce raid, tourmenter leurs persécuteurs.

Peepoe avait emprunté un glisseur pour venir jusque-là, dans des flots inconnus hantés par des sons effrayants. Tout cela pour constater que Mopol avait utilisé une des nombreuses méthodes que connaissaient les spatiaux pour se faire porter malades et couper aux corvées.

— C’est c-ce que j’ai immédiatement soupçonné, lui avait dit Kaa. Makanee a malgré tout décidé d’envoyer une infirmière, à titre de précaution.

Ce qui n’avait pas ramené Peepoe à de meilleurs sentiments.

— Un chef doit motiver ses dauphins, lui avait-elle reproché. Plus le travail est dur, plus ils ont besoin d’être stimulés.

Il en tremblait encore, même s’il ne pouvait comprendre. Mopol avait de nombreux défauts mais n’était pas un tire-au-flanc. En outre, les conditions de vie étaient bien plus agréables dans cet avant-poste qu’à bord du Streaker où ils respiraient de l’eau oxygénée et leur sommeil était troublé par les grondements des profondeurs abyssales. Ici les vagues étaient douces, les proies savoureuses et les missions variées. Pourquoi Mopol avait-il feint d’être malade, ce qui lui avait valu de se retrouver bloqué dans cet abri exigu en ayant pour toute compagnie le vieux Brookida ?

Ils voyaient sur l’écran une demi-douzaine de Jophurs sidérés embarquer dans le sous-marin, pendant qu’à terre le lieutenant Tsh’t s’entretenait avec un couple de jeunes autochtones humains en haillons, mal en point et épuisés. Le mâle claudiquait et refusait de lâcher son arc et son carquois, alors que la femelle serrait un petit drone cassé contre sa poitrine.

Brookida pépia en reconnaissant une de ses sondes, un avien qu’il avait fabriqué et envoyé sur le rivage des mois plus tôt.

Le chasseur désigna une dune proche et prononça des mots que le micro ne put capter. Aussitôt, les trois robots de combat terriens allèrent cerner l’éminence. Peu après, du sable se souleva d’une cavité d’où émergea une machine de grande taille qui oscilla, comme si elle hésitait entre la reddition et l’autodestruction. Finalement, elle glissa vers la berge où des dauphins bardés de leur exosquelette transportaient sur des civières deux individus maculés de boue. Il était malgré tout possible de constater que le plus corpulent portait des vêtements de fabrication galactique. Le robot prit position à son côté pour l’accompagner à bord du sous-marin.

Tsh’t et le couple y pénétrèrent les derniers. Le jeune homme s’attarda un instant, apparemment intimidé par l’écoutille béante qui évoquait la gueule d’un monstre affamé. Mais ce fut d’un pas rapide et en souriant que la fille franchit la barre et entra dans l’habitacle.

Ne restait que Tsh’t. Elle contemplait une petite créature qui paressait sur la plage et léchait sa fourrure avec indolence, pour donner l’impression qu’elle avait tout son temps. Le dauphin s’adressa à elle en utilisant le com de son exosquelette.

— Alors ? Tu viens ? C’est maintenant ou jamais.

Ce qui étonnait toujours autant Kaa. Il avait deux semaines durant épié des navires hoons qui quittaient le port de Wuphon et vu de minuscules silhouettes bondir dans leur gréement, sans établir le moindre rapprochement entre elles et les tytlals… une espèce cliente des Tymbrimis, des amis des Terriens.

Qui pourrait me le reprocher ? Ils se comportent en animaux savants, pas en êtres qui ont reçu la sapience. Selon le journal d’Alvin, les Jijoens les appelaient des noors et nul ne les avait entendus parler.

Ce qu’avait fait celui-ci ! Et avec un accent tymbrimi prononcé, qui plus est !

Ces Six Peuples ont-ils pu séjourner ici tant de siècles sans se rendre compte que d’autres squatters se dissimulaient parmi eux ? Comment les tytlals ont-ils pu jouer aux imbéciles si longtemps, sans jamais se trahir ?

La petite créature mit à rude épreuve la patience de Tsh’t, jusqu’au moment où une nouvelle voix s’éleva du sous-marin. L’objectif pivota pour cadrer un personnage dégingandé aux longs bras écailleux. Un bourdonnement grave sortait d’une poche qui palpitait sous sa mâchoire.

Alvin, comprit Kaa. Le jeune auteur du journal qui l’avait tenu éveillé plusieurs nuits et lui avait permis de se familiariser avec cette étrange société de réfugiés.

Il doit lui adresser des « borygmes ».

Peu après, le tytlal sautait sur l’exosquelette du lieutenant qui montait à bord. Et son sourire semblait signifier : Oh, d’accord, si vous insistez vraiment… 

Le panneau se referma et le sous-marin repartit. Il disparut dans les vagues, mais la transmission ne fut pas interrompue pour autant.

Resté seul, le petit drone braqua son objectif sur les dunes. Ils virent le sol sablonneux défiler comme il allait se jucher sur une éminence… un point d’observation idéal pour surveiller deux épaves qui s’enfonçaient dans la vase, enlacées par de nombreuses lianes corrosives.

Gillian Baskin et les membres du Conseil du vaisseau voulaient savoir qui viendrait visiter après eux ce lieu de dévastation.


Gillian

Elle a terminé les exercices préliminaires et des picotements se propagent dans tout son corps, de la tête aux orteils.

Elle flotte au centre de la salle et est prête pour la première figure, celle de l’étoile de mer, le Narushkan. Elle étire son cou, ses bras et ses jambes vers des points équidistants sur le pourtour d’un cercle imaginaire.

Les disciplines corporelles sont à la base du yoga en apesanteur auquel elle s’est initiée sur la Terre, à l’époque où elle a suivi avec Tom les cours de survie dispensés par Jacob Demwa. Le physique influe sur le mental, leur a expliqué ce vieux maître. Nous nous considérons comme des êtres rationnels, mais nous laissons toujours nos sentiments prendre le pas sur notre raison. 

C’est une phase délicate. Elle doit se relaxer pour devenir l’équivalent d’une antenne, sans relâcher toutefois son attention… car son chagrin et sa solitude en profiteraient pour se libérer.

 

Dans ce secteur privé de gravité, Gillian sensibilise son corps à l’attraction qu’exercent sur lui des masses situées à l’extérieur de la cuve, ailleurs dans le vaisseau et au-delà. Soumis à cette force, ses nerfs se crispent.

Les « Articles de la Destinée »… Tel est le terme qu’a employé un Ancien énigmatique lors de leur bref séjour dans le Système Fractal.

Elle ne l’a jamais rencontré. Sa voix lui parvenait de très loin, de l’autre hémisphère de cette géode hérissée de piquants de glace d’hydrogène… une boule creuse aussi vaste qu’un système solaire, avec une petite étoile rouge qui brillait en son cœur. Nul poursuivant n’aurait pu y retrouver le Streaker, si les Anciens leur avaient accordé asile.

— Nul vaisseau n’a jamais transporté un fret aussi lourd en conséquences que le vôtre. 

— Vous connaissez donc les raisons de notre présence, lui a-t-elle répondu pendant que le Streaker effleurait des saillies de cristal et des poches d’ombre aussi grandes que des planètes.

Il n’était qu’un grain de pollen dérivant dans une jungle.

— Nous comprenons le but que vous vous êtes fixé et examinons votre requête. Pouvez-vous nous tenir rigueur de décliner votre invitation, de refuser de monter à bord d’un vaisseau dont la coque vient d’être nimbée d’une lumière funeste ? Nous vivons ici en reclus après avoir fui l’agitation, les flottes, les batailles et les manœuvres politiques des Cinq Galaxies. Que vous receviez ou non notre aide reste à décider. Mais n’espérez en aucun cas bénéficier d’un accueil chaleureux, car ce que vous avez dans vos soutes réveille les désirs, l’impatience et les obsessions propres à la jeunesse. 

Elle a voulu jouer la carte de l’innocence.

— L’importance que tous accordent à notre fret est exagérée, et c’est bien volontiers que nous le confierons à quiconque s’avérera sage et impartial.

— Taisez-vous ! N’ajoutez pas la tentation aux poisons que vous avez déjà distillés !

— Poisons ?

— Ce que vous transportez est à fois une bénédiction et une malédiction. Nous redoutons les conséquences de votre venue sur notre sérénité.

Une sérénité que le Streaker n’a partagée que quelques semaines. Des convulsions ont ensuite ébranlé le Système Fractal et des serres de cristal ont explosé, exposant au vide leur biomasse. Des éclats aussi gros que Jupiter se sont détachés, des Léviathans aux hublots illuminés. Telles des chandelles de glace emportées par un vent violent, ils ont basculé et percuté d’autres protubérances, au cœur d’ouragans de poussière silencieux. Pendant que s’élevait une cacophonie de voix…

Pauvres enfants des jeunes loups… nous devons les aider…

Non ! Il convient de les effacer, afin que nous puissions rêver paisiblement…

Objection ! Obtenons d’eux tout ce qu’ils savent…

Oui. Et nous partagerons ces connaissances avec nos frères de l’Alliance Attentiste…

Non ! Les Héritiers…

Les Abdicateurs !…

Gillian s’est étonnée de ces querelles.

Elle a obtenu la preuve que le prétendu détachement de vieillards est illusoire.

Mais, quand tout semblait perdu, ils ont bénéficié de l’appui d’alliés inattendus.

 

Ce royaume n’est pas le havre de paix que vous cherchiez.

Vous avez besoin de conseils, prodigués par des êtres qui ont atteint la sagesse en dépassant les passions. Allez les solliciter auprès de ceux qui sont plus anciens que nous.

Là où leurs marées déferlent et repoussent la nuit.

Hâtez-vous, jeunes loups. Saisissez votre chance. Fuyez, tant que vous en avez encore l’opportunité.

 

Et une issue s’est brusquement ouverte… une crevasse dans cet immense labyrinthe de glace d’hydrogène. Ils voyaient au-delà les ténèbres étoilées de l’espace et ne disposaient que d’un instant pour franchir cette brèche… un laps de temps trop court pour attendre le retour d’Emerson D’Anite.

Pauvre Emerson. Cible de toutes les factions, son chasseur a disparu au sein d’un éclair aveuglant.

 

Gillian accède à tout cela non de façon séquentielle mais comme s’il s’agissait d’un bloc intemporel indivisible, alors qu’elle se rappelle ces mots…

« Articles de la Destinée. »

Plongée dans une transe profonde, elle perçoit ces forces… qui leur ont attiré tant d’ennuis dans le Système Fractal.

 

Brusquement, le Narushkan est remplacé par l’Abhusha – « le pointeur » – et sa main gauche s’ouvre vers un cube massif… le module de la Grande Bibliothèque Galactique tapi dans une nappe de brume glaciale à deux coursives de là. En pensée, Gillian caresse la face sur laquelle est gravé un symbole spirale. Contrairement aux unités de faible capacité que peuvent acquérir les jeunes loups, celle-ci a été conçue pour convenir aux besoins d’un puissant clan spatiopérégrin. Il suffirait que le Streaker rentre sur la Terre avec cet objet pour que son onéreux périple soit rentabilisé. 

Alors qu’il est l’élément le moins précieux de leur butin.

L’Abhusha se transfère vers sa main droite, paume ouverte vers le haut telle une fleur qui fuit la froideur de la vieille Bibliothèque.

Vers la chaleur et la jeunesse, son antithèse.

Gillian entend Kippi se déplacer dans son sanctuaire personnel. Le Kiqwi, cet amphibien originaire du monde-océan de Kithrup, utilise ses six membres agiles pour faire sa toilette. Il accompagne son ouvrage de gazouillis et de trilles syncopés. Capter ses pensées superficielles est facile, même lorsqu’on possède des capacités psi aussi limitées qu’elle. C’est de la curiosité qui emplit l’esprit de cet être qui vient de s’engager sur la voie de la sapience. Kippi n’est pas conscient que ses protecteurs sont au cœur d’une crise qui affecte cinq galaxies.

 

# Et ensuite ?… Je me demande… 

# Que va-t-il se produire ? 

# Quelque chose de positif, j’espère. 

 

Gillian le souhaite aussi. Pour le bien des Kiqwis, le Streaker doit atteindre un secteur de l’espace où les lois Galactiques sont toujours respectées. L’idéal serait de les confier à un clan stellaire à la fois puissant et bienveillant, afin qu’il les adopte et les protège tant que les vents du fanatisme souffleront entre les étoiles.

Des êtres dignes de devenir leurs patrons et capables de les aider jusqu’au jour où ils subviendront à leurs besoins, ce qui ne s’applique pas aux humains.

Elle a renoncé à l’espoir de faire entrer les Kiqwis dans la famille composée des hommes, des néo-dauphins et des néo-chimps… C’était leur but, lorsqu’ils en ont embarqué quelques-uns sur Kithrup. Les espèces sur le point d’accéder à la sapience sont rares, et celle-ci est exceptionnelle. Mais, avant d’assumer de telles responsabilités, il convient de pouvoir garantir sa propre protection.

 

L’Abhusha se déplace et se transmute en Poposh. Des fourmillements de ses orteils lui signalent une nouvelle présence. Un halo d’ironie et de suffisance nimbe l’intrus tel un parfum capiteux. C’est l’hologramme tournoyant de la Niss qui envahit ce refuge, sans plus de tact que de coutume.

Tom a estimé qu’ils devaient emporter avec eux cette machine tymbrimi, quand leur expédition a appareillé de la Terre. Et, parce que Tom lui manque tant, Gillian contient l’irritation que lui inspire cet être artificiel à la voix mielleuse.

— Le sous-marin du commando qui ramène les prisonniers appontera dans quelques heures. Dois-je tout préparer pour leur interrogatoire, docteur Baskin, ou comptez-vous confier cette tâche à ces jeunes autochtones ?

Tout laisse supposer que la Niss lui tient rigueur d’avoir chargé Alvin et Huck de servir d’interprètes. Mais tout se passe bien, pour l’instant. Et Gillian a déjà prévu les questions qu’il faudra poser aux captifs, tant humains que Jophurs.

En outre, elle s’y prépare à sa façon. Comme le disait souvent le vieux Jake :

— Comment serait-il possible de prévoir l’avenir si on ne se souvient pas du passé ?

Elle a besoin de rester seule, sans la Niss ni Suessi, ni une centaine de dauphins au bord de la crise de nerfs qui la harcèlent comme s’ils la prenaient pour leur mère. Parfois, cette tension est plus difficile à supporter que les abysses qui cernent la montagne de vaisseaux morts où s’est abrité le Streaker.

Répondre oralement la tirerait de sa transe, et elle utilise Kopou, le glyphe de l’empathie. Ce n’est qu’une vague ébauche, car elle ne possède pas les talents des Tymbrimis, mais c’est suffisant pour inviter la Niss à aller s’isoler dans la virtualité jusqu’au moment où Gillian fera appel à ses services.

L’entité grésille et proteste. Gillian laisse les mots glisser sur elle comme de l’écume sur une plage. Elle poursuit son exercice et passe à un autre point… où tout est silencieux.

L’Abhusha reprend et l’étire vers un cadavre dressé dans un angle du bureau, une momie enchâssée dans un champ préservateur aussi efficace que trois ans et un million de parsecs plus tôt. Elle ne s’est pas modifiée, depuis que Tom l’a récupérée dans une énorme épave partie à la dérive au cœur de l’Amas Superficiel.

Il a toujours eu le chic pour se dégoter des souvenirs sortant de l’ordinaire, mais celui-ci remporte la palme.

Herbie.

Un nom plein d’ironie, pour un Progéniteur… si telle est sa nature… vieux de peut-être deux milliards d’années et cause de tous leurs soucis.

Enjeu d’affrontements qui ont fait rage dans une douzaine de bras galactiques.

Nous aurions pu nous en débarrasser sur Oakka, se dit-elle. S’ils avaient confié Herbie à l’Institut de la Bibliothèque, ils seraient restés dans la légalité et se seraient évité des ennuis.

Mais les fonctionnaires locaux étaient corrompus. Ces bibliothécaires avaient renié leurs vœux et s’étaient entredéchirés – en fonction de leurs races, en fonction de leurs clans – afin de s’approprier le trésor du Streaker pour leur propre espèce.

Fuir avait été pour eux un devoir.

Aucune des factions ne doit détenir à elle seule ce secret.

Tels étaient les ordres que le Conseil de la Terragens avait transmis au Streaker, dans l’unique message qu’ils avaient reçu.

Gillian le connaissait par cœur.

Faire preuve de partialité conduirait au désastre.

Il en résulterait sans doute notre disparition.

 

Les « Articles de la Destinée » tiraillent ses membres, impriment une rotation à son corps qui flotte au centre de la pièce. Et quand Gillian rouvre les yeux, elle ne voit pas le plafond métallique mais… le passé.

L’Amas Superficiel. Une multitude de globes miroitants à la beauté trompeuse qui ressemblent à des lunes translucides ou à des bulles de savon.

L’embuscade de Morgran et le déluge de feu d’innombrables cuirassés qui se disputent un insecte.

Kithrup, où leur proie a fui et perdu tant de choses, y compris ce qui donnait un sens à l’existence de Gillian.

Où es-tu, Tom ? Es-tu toujours en vie, quelque part dans l’espace et le temps ?

Puis Oakka, ce monde vert où les attendait une impensable trahison, où les Instituts ont manqué à tous leurs devoirs.

Et le Système Fractal où les Anciens ont démontré qu’il n’existe aucune limite d’âge à la perfidie.

Ce qui semble amuser Herbie.

— Anciens ? Pour moi, les habitants de ce flocon de neige évidé sont des enfants, comme toi !

Ce commentaire n’est, naturellement, qu’un fruit de son imagination. Elle l’attribue à un être qui devait s’exprimer quand il n’y avait que des bactéries dans les océans de la Terre… quand Sol était deux fois moins vieux qu’à présent.

Gillian sourit et l’Abhusha se transforme en Kuntatta… un rire dans une tempête de néant.

 

Elle se collette à un problème délicat et familier… organiser leur fuite alors qu’ils ont une meute sur leurs talons. Ils devront être encore plus habiles que les fois précédentes, avec un vaisseau de guerre des Jophurs en escale sur ce monde et la coque du Streaker lestée de suie réfractaire.

Il faudra un miracle.

Comment ont-ils retrouvé notre trace ? s’interroge-t-elle. Cette cachette était idéale. Tous les accès au quantum de Jijo se sont effondrés, à l’exception d’un tunnel qui traversait les nuages de carbone d’une géante rouge. Ces squatters sont arrivés jusqu’ici sans se faire repérer. Quelle erreur avons-nous commise ?

Mais les regrets ne sont pas de mise lors d’une séance de yoga en apesanteur.

Ils troublent la sérénité.

Désolée, Jake. Gillian soupire, consciente qu’il serait vain d’insister. Elle ferait mieux de retourner travailler. Après tout, il n’est pas à exclure que l’Hikahi rapporte de son raid quelques informations utiles.

Désolée, Tom. Un jour viendra peut-être où je pourrai vider suffisamment mon esprit pour t’entendre… ou me projeter vers le lieu où tu es.

Elle refuse de prendre en considération l’hypothèse la plus vraisemblable… que Tom est mort, avec Creideiki et les autres membres de l’équipage qu’elle a dû abandonner sur Kithrup en ne leur laissant pour tout moyen de transport qu’une capsule de sauvetage.

L’émergence se poursuit et la ramène lentement vers un univers hostile.

À cet instant…

Gillian remarque qu’une cinquième force exerce son attraction sur elle. Elle la perçoit à peine sur sa nuque et les follicules du centre de son cuir chevelu. La sensation est familière, mais la présence n’a jamais été aussi nette. Sa source n’est pas proche. Elle se situe au-delà de la coque balafrée du Streaker. Ailleurs sur cette planète.

Et elle possède un rythme, une résonance qui lui insufflent de la substance, comme s’il s’agissait de la vibration d’une pierre très dense.

Si Creideiki était encore parmi nous, il déterminerait sa nature comme il l’a fait pour ces êtres qui vivaient dans le sous-sol de Kithrup. Tom aurait peut-être pu l’interpréter, lui aussi.

Mais ceci est différent et elle apporte une correction à sa précédente conclusion. Elle prend conscience d’un fait…

Ce n’est pas une entité qui vit sur ce monde. C’est un de ses éléments, une facette de Jijo.

Le Narushkan lui imprime une rotation et elle ressent au plus profond de son être une étrange agitation. Le processus est lent, et elle finit par localiser son origine.

En hésitant – tel un ami perdu de vue depuis si longtemps qu’il s’interroge sur l’accueil qui lui sera réservé – l’espoir renaît sous l’influence des pulsations de la pierre.


Ewasx

NOUS RECEVONS DES NOUVELLES, MES ANNEAUX. La cire étant encore trop molle pour que vous puissiez la lire. Je vais vous commenter tout ceci en direct.

CE SONT DES TERMES DE CATASTROPHE ! DE CALAMITÉ !

L’annonce d’une perte funeste, à l’est derrière ces monts. Notre corvette a été… détruite !

 

Les dissensions déchirent l’équipage du Polkjhy. Les tores synthétiseurs libèrent des vents de reproche et les tores oratoires des chapelets de récriminations.

Cette tragédie est-elle l’œuvre des dauphins ? Les proies se seraient-elles retournées contre les chasseurs ? N’oublions pas que la renommée de leur vaisseau n’a cessé de croître, au fur et à mesure qu’elles ont habilement déjoué de nombreux pièges.

Mais c’est impossible. Nous n’avons détecté les champs d’aucun grav et d’aucune arme. Tout laisse supposer que notre appareil a subi une simple panne.

Il serait toutefois dangereux de sous-estimer les jeunes loups. Je/nous peux/pouvons lire dans les souvenirs cireux d’Asx des légendes datant de la formation de la Communauté jijoenne, et les récits des guerres urso-humaines. Il y est démontré que ces deux espèces ont des aptitudes pour l’improvisation. 

Nous avons attribué à une coïncidence le fait qu’on trouve ici des Terriens, que les Rothens ont des serviteurs humains et que notre proie vient de la Terre. Il n’existe entre ces trois groupes rien en commun, ni motivations ni buts.

Mais n’y a-t-il pas une chose qui nous échappe ?

Je/nous en parlerai/parlerons au Guide-Capitaine… dès que les piles d’un statut plus élevé que la nôtre auront cessé de libérer leurs vents et nous laisseront dégazer les nôtres. 

Préparez-vous, Mes anneaux. Il est à prévoir que Je/nous serai/serons chargé(s) d’interroger nos captifs. 


Tsh’t

Que vais-je faire ?

Sa position délicate l’angoissait, alors que le sous-marin regagnait la montagne de vaisseaux morts. Pendant que les autres membres de l’équipage de l’Hikahi exultaient et étaient impatients de retrouver leurs camarades, c’était avec une appréhension croissante que Tsh’t attendait l’appontage.

Tout s’était déroulé à merveille. Les prisonniers étaient en lieu sûr. Les jeunes aventuriers, Alvin et Huck, exposaient la situation à Dwer et Rety… les squatters humains qui avaient – nul ne savait trop comment – détruit une corvette des Jophurs. Sitôt que l’Hikahi avait repris un parcours horizontal après avoir plongé sous la thermocline, Tsh’t avait su qu’ils avaient réussi… que les Terriens avaient marqué un point sans subir la moindre perte.

Ce qui serait porté au crédit du commandant de cette mission. Certains verraient en elle une héroïne, mais elle avait des aigreurs d’estomac.

Ifni doit avoir une dent contre moi. Je ne vois vraiment pas comment me tirer de ce mauvais pas !

— Une minute, lança sèchement la g’Kek qui s’était attribué le nom d’un personnage de la littérature terrienne.

Les rayons vibrant de surexcitation, elle tendit un pédoncule oculaire vers le chasseur qui gardait son arc et ses flèches sur ses genoux.

— Vous dites que vous avez quitté la Pente pour partir à la recherche de sa tribu pendant qu’elle s’y rendait à bord de la navette des Dakkins…

La fille, Rety, l’interrompit.

— Des Daniks, espèce de machin à roulettes. Qu’est-ce que ça a d’étonnant ? J’avais fait croire à Kunn et aux autres que j’étais dans leur camp. Naturellement, j’attendais la première occasion de…

Tsh’t avait déjà entendu sa version des faits et cessa de lui prêter attention. Elle releva simplement qu’Huck parlait mieux l’anglique que cette sauvageonne. Mais elle avait d’autres soucis, dont le problème posé par le Danik enfermé dans une cellule de poupe qui risquait de révéler son secret.

Elle utilisa l’émetteur neural de son œil gauche et son déambulateur mécanique fit une conversion sur ses six pattes. Il n’était pas alourdi par un blindage ou des bonbonnes d’oxygène, et ce fut avec légèreté qu’il traversa un groupe de spectateurs… des dauphins fascinés par ces deux humains échevelés, et surtout par la fille balafrée. Des cicatrices qu’il aurait été possible de faire disparaître dans l’hôpital terrestre le moins bien équipé. Que des membres de l’espèce patronne puissent s’émerveiller à ce point en les voyant était touchant.

Alors qu’ils trouvaient naturel de bavarder avec Alvin et Huck, comme si les êtres à roues et à écailles s’exprimant en anglique étaient ici aussi banals que les moutons sur les vagues. Assez courants, en tout cas, pour que Rety et Huck se chamaillent comme deux sœurs.

— Bien sûr, que j’ai conduit Kunn dans ce secteur ! Je désirais découvrir d’où venait cet oiseau ! Et ça a marché, non ? Je suis arrivée jusqu’à vous !

Tout en parlant, Rety caressait un urs miniature qui avait enroulé son long cou autour de son poignet. 

Huck réagit par une torsade de ses quatre pédoncules oculaires, afin d’exprimer sans la moindre équivoque ses doutes et son mépris.

— Ce qui a révélé la position du vaisseau terrien et permis à votre ami de le bombarder !

— Et après ? Où voulez-vous en venir ?

Du seuil, Tsh’t vit le mâle humain lorgner le grand hoon adolescent. Dwer et Alvin échangèrent un sourire. Sans doute se feraient-ils un jour des confidences sur ce qu’ils avaient enduré auprès de « compagnes » à ce point « dynamiques ».

Tsh’t trouvait ces éclats de voix pénibles. C’est une vraie ménagerie que nous avons embarquée à bord de cette baignoire. 

Elle quitta la passerelle. Gillian et la Machine Niss relèveraient peut-être des informations utiles dans l’enregistrement de cette altercation. Elles préparaient par ailleurs l’interrogatoire des Jophurs survivants, à l’aide de techniques fournies par le cube de la Bibliothèque des Thennanins… des données récoltées par un clan qui combattait cette espèce depuis que Salomon avait bâti son temple.

Des dispositions que Tsh’t approuvait…

Mais Gillian voudra également poser des questions à Kunn, et elle connaît trop bien ses semblables pour se laisser mener en bateau.

L’Hikahi était un sous-marin de fortune, fabriqué avec des bouts d’épaves. Tsh’t emprunta des coursives aux composants divers et aux soudures bâclées, jusqu’à la cellule où étaient détenus les humains. Malheureusement, le garde n’était autre que Karkaett. Ce dauphin avait suivi le programme de formation mentale keeneenk de feu Creideiki, et Tsh’t ne pourrait se débarrasser facilement de lui. Si elle l’éloignait sous un prétexte quelconque, il signalerait à coup sûr cette infraction aux règlements.

— Nous avons administré des sédatifs aux beignets et déconnecté le drone endommagé des Rothens, déclara-t-il. Nous disséquerons ses mémoires un peu plus tard.

— C’est p-parfait. Et le tytlal ? Karkaett secoua sa tête grise.

— Celui qui parle ? Il est isolé dans une cabine, conformément à tes instructions. L’animal de compagnie d’Alvin n’est qu’un noor. Je présume que tu ne voulais pas le faire m-mettre au secret ?

À vrai dire, Tsh’t n’avait pas saisi la différence existant entre un noor et un tytlal. Le don de la parole ? Ne savaient-ils pas tous parler, certains réussissant à le dissimuler mieux que les autres ? Il était bien connu que les tytlals adoraient jouer des tours pendables.

— Je vais voir les humains, annonça-t-elle.

Karkaett émit le signal d’ouverture de la porte. Respectant ses instructions à la lettre, il l’accompagna à l’intérieur et braqua ses armes sur les deux hommes.

Ils étaient allongés sur leurs couchettes, avec des modules médicaux sanglés à leurs bras. Leur condition s’était améliorée, depuis qu’ils les avaient trouvés dans le marécage, toussant et suffoquant, agrippés à des touffes de roseaux pour éviter la noyade. Le jeune autochtone était encore plus crasseux et sous-alimenté que Rety… presque chétif et tout en nerfs, avec des cheveux bruns et une balafre boursouflée au-dessus d’un œil. Rety l’avait identifié, Jass… un cousin, qu’elle n’aimait guère.

L’autre était musclé et portait un uniforme taché de boue. Il foudroya Tsh’t du regard, lorsqu’elle entra.

— Comment nous avez-vous suivis jusqu’à Jijo ? Gillian poserait certainement cette question au Danik. C’était tout le problème.

Détends-toi, s’ordonna Tsh’t. Les Rothens ne peuvent savoir qui leur a adressé ce message du Système Fractal. 

Et ils n’avaient aucune raison d’en parler à leurs serviteurs. Il doit être aussi désorienté que nous.

Mais elle lisait dans ses yeux la foi inébranlable du Missionnaire… ce disciple des Rothens qui avait longtemps auparavant apporté la bonne parole à la petite communauté des dauphins de Bimini, quand Tsh’t n’était encore qu’une enfant qui restait dans le sillage de sa mère.

— Il est vrai que les humains sont les bien-aimés patrons de notre race, avait expliqué le prosélyte lors d’une réunion secrète organisée dans une grotte où les touristes pratiquant la plongée ne s’aventuraient jamais. Mais il y a seulement quelques siècles, les hommes chassaient les cétacés et les menaçaient d’extinction. S’ils ont de nos jours un comportement plus honorable, il est indéniable que leur maturité est fragile, précaire. Sans être pour autant déloyaux, bon nombre de nos camarades s’interrogent. Ils se demandent s’il n’y a pas des êtres plus sages que les humains. Une puissance supérieure à laquelle notre clan pourra s’adresser si des dangers le menacent. 

— Dieu ? avait avancé un des dauphins présents. Et le Missionnaire de hocher la tête.

— En quelque sorte. Toutes les légendes de divinités qui intervenaient dans les affaires de nos patrons sont fondées sur une évidence.

« La Terre n’est pas un monde isolé où vivent des jeunes loups et leurs clients primitifs. Non, cette planète sert de cadre à une expérience merveilleuse. C’est de cela que je suis venu vous parler.

« On veille sur nous depuis toujours. On nous a protégés avec amour pendant notre longue période de rêve. Mais bientôt, très bientôt, nous nous réveillerons.


Kaa

Mopol n’avait plus de fièvre. En fait, il était en excellente forme lorsqu’il partit le lendemain matin en compagnie de Zhaki pour reprendre l’observation du port de Wuphon.

— Tu vois ? Il suffisait de mettre les choses au point, déclara Peepoe avec fierté. Lui rappeler ses devoirs.

Kaa s’abstint de contester le bien-fondé des reproches sous-entendus.

— Tu as des façons persuasives. Je présume qu’on vous les enseigne à l’école d’infirmières.

Mais il n’était pas convaincu que le sermon de Peepoe avait porté ses fruits. Mopol avait reconnu ses torts un peu trop facilement.

Ces deux lascars nous mijotent un tour pendable, pensa Kaa en les regardant s’éloigner vers la colonie hoon.

— Je dois regagner le vaisseau, annonça alors Peepoe.

Et il en resta bouche bée.

— Je croyais que nous avions prévu d’aller voir le volcan.

— Je doute que ce soit judicieux… Quand je suis partie, nos adversaires se rapprochaient et ils parlaient de chercher une autre cachette pour le Streaker.

Le déplacer de quelques kilomètres ne changerait rien, si les Galactiques les avaient localisés. Même une multitude de vaisseaux au rebut n’empêcherait pas les Jophurs d’utiliser des renifleurs, et leur A.D.N. attirerait ces cônes comme les phéromones des phalènes attiraient leurs mâles.

— Brookida sera déçu. Il se faisait une joie de te montrer sa collection de déchets.

Elle le dévisagea, le sonda et rit.

— Oh, d’accord ! Allons voir cette montagne. J’ai quoi qu’il en soit besoin de me dégourdir un peu les nageoires.

 

Comme toujours, l’eau était agréable. Plus salée que celle des mers de la Terre, mais avec une délicate saveur minérale et une onctuosité ionique qui la rendait glissante sur la peau. Et, en raison de la teneur élevée en oxygène de l’atmosphère, ils avaient l’impression de pouvoir aller au-delà de l’horizon.

C’était un océan bien plus hospitalier que ceux empoisonnés de Kithrup ou d’Oakka. À condition de faire abstraction des gémissements sporadiques de la Faille, bien entendu. On aurait pu croire qu’un banc de baleines folles s’y était installé pour chanter des ballades sans rime ni raison.

Selon le Journal d’Alvin – leur principale source de renseignements sur Jijo – certains autochtones croyaient que de vieilles créatures agressives et dangereuses vivaient au large. C’était en partie pour approfondir la question que Gillian Baskin avait décidé de poursuivre la surveillance de ce secteur.

Tant que le Streaker n’a pas besoin d’un pilote, autant jouer à l’agent secret. C’est une mission qui inspire du respect à Peepoe.

Elle lui permettait en outre de redécouvrir les joies d’une escapade avec un bon nageur. Ils se propulsaient en donnant des coups de nageoire puissants, prenaient leur élan à chaque plongeon puis remontaient en ayant l’impression de voler. C’était un bonheur qu’on ne pouvait atteindre seul. Il fallait être deux, et suivre le sillage de l’autre, pour que la tension de surface disparaisse et que la planète ne forme plus qu’un tout, de la mer jusqu’au ciel.

Et plus loin… jusqu’au néant ?

Une extrapolation qui aurait pu venir à l’esprit d’un poète, mais pas d’un cétacé – même s’il appartenait aux espèces qui discernaient les étoiles – avant que les humains ne cessent de les persécuter pour entreprendre leur élévation.

Ils nous ont métamorphosés. Ils nous ont montré ce qu’il y avait au-delà des marées, de la lune et du soleil. Ils ont fait de certains d’entre nous des pilotes. Ils se sont en partie rachetés des crimes de leurs aïeux.

Mais des choses restaient immuables, comme les caresses sensuelles des vagues sur la peau. Et le plaisir primitif procuré par cette sortie compensait tout ce qui leur manquait à bord du Streaker.

Elle lui offrait en outre une excellente occasion de débuter sa cour.

À condition qu’elle partage mes sentiments.

Et que je réussisse à gagner son estime.

Les échos du ressac sur les rochers l’informaient qu’ils approchaient du rivage. Ils entrevoyaient à chaque bond une montagne nimbée de brume et ils atteindraient bientôt la grotte où ils avaient stocké leur matériel. Kaa devrait ensuite utiliser des mots pour communiquer avec Peepoe.

J’aimerais continuer ainsi, à jamais, se dit-il.

L’onde qui l’effleura lui apprit qu’elle éprouvait la même chose. Elle aurait aimé que cet instant de détente pût durer éternellement.

Son sonar lui signala de gros poissons dans les hauts-fonds proches. C’était tentant, après un repas insipide de viande synthétique. Le banc ne se situait pas sur leur chemin, ce qui les contraindrait à faire un détour, mais Kaa lança en ternaire :

 

*Sous un ciel radieux,

*Toutes les proies nous mettent

*L’eau à la bouche !*

 

Kaa était fier de son haïku… impulsif et plein d’esprit, car il mêlait habilement des références tant à ce qui se trouvait sous les flots qu’au-dessus. Cependant, chasser ainsi était prohibé et il s’attendait à essuyer un refus.

 

*Au cœur des mers, ou

*D’un trou noir… qui suivons-nous ?

*Notre pilote !*

 

Cette réponse l’emplit de joie et alimenta ses espoirs.

Par des coups de nageoire souples et vigoureux, Peepoe resta à sa hauteur comme il virait vers un déjeuner savoureux.


SQUATTERS

Lark

J’ai voyagé à bord d’un appareil volant, se dit-il. Je ne suis pas un primitif que sidèrent les portes, les panneaux métalliques et les lumières artificielles.

Cette cellule ne devrait pas me terrifier.

Ses parois ne vont pas se refermer sur moi.

Mais son cœur s’emballait malgré tout. Il avait l’impression que les dimensions de la pièce se réduisaient.

Il savait que c’était une illusion. Ni Ling ni Rann ne redoutaient d’être broyés. Ils avaient l’habitude de vivre à l’étroit, alors qu’il avait passé son enfance à courir sur les passerelles reliant les cimes des garoubiers.

Les vibrations ininterrompues du plancher lui rappelaient les machines du moulin à papier de son père : les broyeurs et les pilons qui réduisaient les vieux chiffons en pâte blanchâtre. Un vacarme qui l’avait souvent incité à fuir dans la nature, pour y chercher des animaux à étudier.

— Bienvenue à bord d’un vaisseau spatial, squatter, marmonna Rann.

Les Jophurs leur avaient confisqué leurs outils et leurs combinaisons de plongée, ne leur laissant que leurs sous-vêtements et leurs rewqs. Rann avait arraché le sien et en gardait des marques sur ses tempes, là où la créature n’avait pas eu le temps de rétracter ses suçoirs.

Au moins n’avaient-ils pas été blessés quand des cônes avaient fondu sur eux, juchés sur des disques de métal brillant dont les champs de sustentation créaient des dépressions circulaires à la surface du lac. Les robots qui les surplombaient crépitaient d’énergie contenue et l’un d’eux avait piqué sous les flots pour leur couper toute retraite, avant qu’ils ne les fassent grimper sur une des plates-formes antigrav et ne les conduisent dans cette prison.

Lark avait été surpris qu’ils les placent dans la même cellule. Ses lectures lui avaient appris qu’on séparait habituellement les captifs, afin de briser leur volonté. Puis il comprit.

Si ces Jophurs ressemblent à leurs cousins jijoens, ils ne savent pas ce qu’est la solitude. Un traeki perdu dans le désert pourrait bavarder avec ses anneaux jusqu’au retour des Progéniteurs.

— Ils ne doivent pas savoir comment s’y prendre avec nous et chercher dans leurs bases de données des informations sur les Terriens, expliqua Ling. Et elles sont peu nombreuses.

— Trois siècles se sont écoulés depuis le Contact !

— Ça peut nous sembler long, mais nous n’avons pas fait la une des bulletins galactiques. C’est l’annexe de la Bibliothèque de notre secteur qui a été chargée d’étudier notre monde d’origine pour le compte de l’Institut.

— Pourquoi…

Il chercha un mot qu’elle avait employé à plusieurs reprises.

— Pourquoi n’ont-ils pas « scanné » nos livres ? Nos encyclopédies, nos manuels médicaux… la connaissance que nous avons mis des millénaires à accumuler ?

— Ce sont pour eux des superstitions ridicules. Même les Rothens nous le rabâchent. Il a fallu la thèse que vous avez écrite avec Uthen pour me convaincre que nous avions des idées préconçues.

Bien que flatté, Lark mit un frein à son imagination et essaya de ne pas baisser les yeux sur la femme à moitié nue, conscient que ses sous-vêtements ne dissimuleraient pas les effets qu’elle avait sur lui. En outre, ce n’était pas le moment.

— Leur attitude est incompréhensible. Ils préfèrent donc attendre des siècles une étude officielle sur notre espèce ?

— Oh, je suis convaincue que certains clans – par exemple les Soros et les Jophurs – ont pris connaissance des rapports préliminaires. Et qu’ils ont cherché à étendre leurs connaissances sur notre compte depuis le début de la crise du Streaker. Leurs services de renseignement ont dû enlever et disséquer quelques humains, mais ils n’ont pu communiquer les résultats obtenus par ces moyens illégaux à la totalité de leurs croiseurs. Les cubes de la Bibliothèque se trouvant à leur bord auraient pu l’apprendre. Non, je pense que nos ravisseurs improvisent… ce qui n’est pas une activité encouragée au sein de leur société. 

— Alors que nous sommes des experts en la matière. Est-ce pour cela que votre vaisseau est venu sur Jijo ? Dans le cadre d’une improvisation ?

— Nos sei… Le Cercle Intérieur a capté un message émis par une capsule temporelle accordée sur la fréquence de reconnaissance des Rothens.

— Qui vous l’a adressé ?

— Un dauphin converti ou désespéré au point d’enfreindre les ordres de la Terragens et solliciter l’appui d’êtres d’un rang supérieur.

— Un dauphin converti… à la foi des Daniks ? Mais ces derniers affirment que les Rothens sont les patrons des humains.

— Il en découle qu’ils doivent aider les clients de ces derniers, en cas de danger… Un danger en l’occurrence indéniable.

— Je vois… C’est comme de s’adresser à ses grands-parents quand papa ou maman ne peuvent régler un problème. Hrm…

Lark avait reconstitué une partie des événements. Un vaisseau ayant un équipage de dauphins était parti en mission d’exploration, chargé par le Conseil de la Terragens de vérifier des informations que contenait le module de la Bibliothèque expédié sur Terre par l’Institut. Alors que la plupart des clans ne mettaient jamais en doute les données collectées par les générations précédentes, surtout lorsqu’elles se rapportaient à des recoins perdus de l’espace à première vue peu prometteurs.

Ce n’était qu’un voyage de routine, mais ils avaient fait en cours de route une découverte à même d’affoler les grandes alliances. C’étaient des signes annonciateurs de bouleversements profonds. Les bases de la Civilisation Galactique risquaient de s’écrouler.

— Il est dit que quand surviendront de tels changements, seule une race sur dix réussira la transition, lui avait expliqué le Grand Sage hoon Phwhoon-dau, un soir près d’un feu de camp, après la tragédie de la Mesa de Dooden. Hr-r-r-rm. Oui, même un squatter peut comprendre pourquoi ces Terriens se sont attiré tant d’ennuis. 

— Un dauphin danik, s’étonnait Lark. Donc ce… ce croyant vous a envoyé un message…

— Si on peut dire. En fait, nul terme terrien ne permet de décrire l’étrange logique de la communication par droppage temporel.

Ling passait ses doigts dans sa chevelure. Elle avait poussé, depuis la Bataille de la Clairière, et leur long séjour dans l’eau l’avait emmêlée.

— Mais il est exact qu’il nous a indiqué où se trouvait le Streaker… À l’intérieur d’une boule de neige d’hydrogène où des êtres très anciens s’étaient retirés pour se faire oublier. Plus important encore, il nous annonçait où son commandant comptait se rendre ensuite. 

Ling secoua la tête.

— Une variante de la Voie des Squatters. Une trajectoire qui frôlait dangereusement Izmunuti. Il n’est pas étonnant que les Galactiques aient laissé vos peuples en paix pendant tant de siècles.

— Hr-rm, borygma Lark. Contrairement à nos ancêtres, vous n’avez pas su effacer vos traces.

Ce qui suscita une vive réaction de Rann.

— Nous n’avons pas été suivis, pauvre imbécile ! Nous croyez-vous incapables de réaliser ce qu’ont fait des fuyards apeurés ?

— Abstraction faite des insultes, je partage ce point de vue, intervint Ling. Je doute que les Jophurs nous aient pris en filature. Pas la première fois que notre vaisseau est venu sur Jijo, en tout cas.

— Ce qui signifie ? s’enquit Lark.

— Quand nos camarades nous ont laissés à l’avant-poste en nous chargeant d’étudier la biosphère de Jijo, j’ai cru qu’ils voulaient quadriller ce système au cas où l’appareil des dauphins se serait dissimulé sur un planétoïde. Je me suis trompée… Ils sont partis chercher des acquéreurs.

Lark fronça les sourcils, déconcerté.

— Des acquéreurs ?

— Vous aviez raison au sujet des Rothens, Lark. Ils s’enrichissent en vendant des informations illicites, et ils utilisent souvent les Daniks comme intermédiaires. Je dois avouer que j’aimais cette existence… jusqu’au jour où vous m’avez démontré qu’ils se servaient de nous.

Son expression s’assombrit.

— Ils ont certainement pris conscience que Jijo valait une fortune. On y trouve des formes de vie dont le développement s’est emballé, proches de la sapience. Sans oublier les Six Races. Il ne faisait aucun doute que certains n’auraient pas hésité à payer le prix fort pour être informés de la présence de ces criminels… soit dit sans vous offenser.

— Il n’y a pas de quoi. Et comme le tuyau sur le vaisseau des dauphins était également monnayable…

Il souffla par ses narines, comme une urs.

— Vos maîtres ont décidé de nous vendre. Elle hocha la tête, en fixant Rann.

— Et nous aussi, par la même occasion.

Le Danik corpulent ne soutint pas son regard. Écœuré par ce qu’il assimilait à une trahison, il se tourna vers la paroi.

— Pensez-vous encore que les Rothens sont les patrons de l’humanité ? demanda Lark.

Elle haussa les épaules.

— Il est difficile de rejeter toute son éducation… et des preuves remontant à des milliers d’années. Ça expliquerait en outre notre passé sanglant. Les Rothens l’attribuent au mal qui est en nous, mais ils ont pu nous conditionner pour que nous nous comportions de la sorte. Pour faire de nous des criminels.

— Hrm. Ça nous permettrait de bénéficier de circonstances atténuantes, mais je préfère nous considérer comme des jeunes loups dont l’unique excuse est l’ignorance.

Ling hocha la tête, sans rien ajouter. Peut-être pensait-elle au mensonge sur lequel toute sa vie avait été basée. Quant à Lark, il cessait de voir l’histoire de l’humanité comme une énumération de faits répertoriés dans des volumes poussiéreux des Archives de Biblos.

Les Daniks disent qu’ils nous ont constamment envoyé des émissaires pour nous guider… Moïse, Jésus, Bouddha, Fuller et les autres. Mais s’il est exact que nous avons été aidés – et peu importe que ce soit par les Rothens ou par d’autres – il est indéniable que nos profs n’étaient pas à la hauteur.

Comme un enfant à problèmes qui a besoin d’une attention constante et personnelle, nous n’avions que faire de préceptes aussi vagues que « Ayez la foi » et « Aimez votre prochain comme vous-même ». Ce ne sont pas avec des platitudes moralisatrices de ce genre qu’on peut remettre des gosses turbulents sur le droit chemin… et éviter la barbarie, l’esclavage, l’Holocauste du vingtième siècle et les despotes du vingt et unième.

Toutes ces horreurs ne font pas plus honneur aux enseignants qu’à leurs élèves. Hormis…

Hormis si nous n’avons eu personne pour nous guider…

Il ressentait la même chose que lors de son entretien avec Ling, près du lac de l’araignée mulc. Il se représentait une image à la fois magnifique et épouvantable, une tapisserie qui illustrait l’évolution des hommes sur des milliers d’années… et qu’il contemplait en prenant du recul. Qu’y avait-il de plus pathétique que des créatures assez intelligentes pour s’interroger en regardant les étoiles et poser des questions à une nuit qui leur opposait un silence terrifiant ? 

En proie au désespoir, certains avaient vu dans ce néant des hallucinations fantastiques, des excuses à tous les crimes. Les déserts s’étendaient parce qu’ils rasaient des forêts sans avoir conscience des conséquences. Des espèces animales disparaissaient comme les fermiers brûlaient des terres et les labouraient. Les guerres semaient la ruine au nom de nobles causes.

Mais au cœur de ce chaos l’humanité commençait à se reprendre, à penser à l’avenir, comme un enfant abandonné qui découvre par lui-même qu’il a la possibilité de ramper et de parler.

Se lever et penser.

Marcher et lire.

Aimer… et s’occuper d’autrui.

Devenir le parent qu’il n’a pas eu.

Né sur un monde refuge dont la sécurité était désormais illusoire et prisonnier à l’intérieur d’un vaisseau étranger, Lark ne songeait ni à son destin ni à l’avenir des six clans d’exilés de Jijo. À l’échelle de l’univers, sa vie importait peu. Les Cinq Galaxies continueraient de tourner, même si le dernier Terrien finissait par disparaître.

Cependant, il était ému par l’histoire des jeunes loups de la Terre. C’était une tragi-comédie et il en avait les larmes aux yeux.

 

La voix était familière… bien trop.

— Dites-le-nous.

Quand les trois humains s’abstenaient de répondre, le Jophur se rapprochait pour les surplomber. Les mots d’anglique sortaient en sifflant d’un évent situé au sommet de son cône graisseux qui oscillait en gargouillant.

— Expliquez-nous. Pourquoi avez-vous émis le signal qui a entraîné votre capture ? Vous êtes-vous sacrifiés pour offrir un répit à vos camarades ? Ceux que nous poursuivons ?

Il s’était présenté en tant qu’Ewasx, et si Lark était horrifié, c’était en partie parce qu’il reconnaissait sur lui les marques d’Asx, le Grand Sage de la Communauté. Il avait toutefois relevé une différence importante au bas de sa pile, un tore doté de petites pattes agiles qui permettaient à l’ensemble de se déplacer rapidement. Les anneaux étaient en outre recouverts d’une résille de fibres argentées qui prenaient naissance dans un jeune élément sans caractéristiques particulières ni appendices. Lark était convaincu que c’était l’adjonction de cet anneau qui avait métamorphosé le vieux traeki en Jophur.

— Nous avons détecté une perturbation du champ toporgique qui contient l’appareil des Rothens. Cette instabilité entrait dans la fourchette des variations admises et nos chefs étaient bien trop affairés pour lui prêter attention, mais Je/nous ai/avons compris vos intentions. 

Lark n’en fut pas surpris. Il était logique que les Jophurs devinent qu’ils avaient libéré les Daniks captifs au fond du lac. Il ne lui restait qu’à espérer que Jeni Shen, Jimi et les autres, avaient pu fuir avant que les robots ne prennent position autour du cocon temporel et envahissent les galeries souterraines.

Les trois humains ne disaient mot, et Ewasx précisa :

— La vérité saute aux cellules visuelles. Vous vouliez nous détourner de notre but, la raison de notre venue sur ce monde. En bref, c’était une diversion.

Lark redressa la tête, sidéré.

De quoi parle-t-il ?

— Tout a commencé il y a plusieurs rotations de Jijo, ajoutait Ewasx. Quand vos soi-disant Grands Sages se sont pliés avec un empressement suspect aux exigences de notre Guide-Capitaine. Bien qu’aucune autre pile de cet équipage n’ait trouvé cela étrange, leur attitude me/nous a plongé(s) dans une profonde perplexité. Je n’aurais jamais cru que Vubben et Lester Cambel nous communiqueraient les coordonnées de la principale colonie de g’Keks. 

— Vous vous référez à la Mesa de Dooden, fit Lark. Il se reprochait toujours d’avoir avalisé l’emploi de l’ordinateur dont la résonance informatique avait révélé l’emplacement de l’agglomération. Mais Ewasx semblait croire qu’ils avaient agi ainsi à dessein.

— La Mesa de Dooden, c’est exact. Que vous ayez envoyé ce signal ne vous ressemble guère. La cire mémorielle d’Asx garde les traces d’une loyauté multiraciale contre nature entre les peuplades de Jijo. Compte tenu de ces sentiments répugnants, vos sages auraient dû entamer des négociations et faire évacuer les lieux avant de céder.

— Pourquoi avez-vous tant attendu ? Si vous disposiez des souvenirs d’Asx, vous saviez où se trouvaient les g’Keks !

Pour la première fois, Lark crut déceler des émotions dans cette pile. Plusieurs anneaux ondulèrent, et quand Ewasx reprit la parole, ce fut en ayant des difficultés d’élocution.

— Je n’ai pas à vous informer de mes problèmes d’accès à certaines données. Je dirai simplement qu’emmurer la Mesa de Dooden a été gratifiant pour les Commandants du Polkjhy… mais que je/nous ai/avons émis des réserves internes. L’instant était trop opportun. 

— Que voulez-vous dire par là ?

— Que ce signal nous est parvenu quand nous allions envoyer une corvette secourir celle qui avait dû procéder à un atterrissage forcé au-delà des montagnes.

Apprendre où se cachait la vermine g’Kek a retardé cette mission. Nous avons dû équiper le second appareil d’émetteurs toporgiques afin qu’aucun de nos ennemis ancestraux ne puisse échapper de ce nid de vipères à roulettes !

Lark remarqua que Rann jetait un coup d’œil lourd de sous-entendus à Ling. Au-delà des montagnes… Kunn était parti dans cette direction, avant la Bataille de la Clairière. Et les Jophurs reconnaissaient avoir perdu une corvette dans ce secteur ?

Pas perdue. Elle a fait un « atterrissage forcé ». Ils ont d’étranges priorités. Pour eux, se venger est plus urgent qu’aider leurs semblables.

— Nous allions enfin porter secours à nos cousins quand vous avez procédé à une autre diversion. Je me réfère à vos activités sous le lac. Vous avez trouvé un moyen de faire vibrer la gangue toporgique. Et, en constatant que nous nous abstenions d’intervenir, conscients de l’inutilité de vos efforts…

Un nouveau tremblement parcourut la pile, mais la voix ne s’interrompit pas.

— Vous nous avez forcé le cirre en jaillissant des flots, à l’intérieur de notre périmètre de défense ! Les alarmes se sont déclenchées, ce qui a accaparé notre attention un long moment… Tel était votre but, Je/nous en suis/sommes désormais certain(s). 

Lark en resta bouche bée.

 

Après leur capture, il avait fait avec Ling des hypothèses sur la trahison de Rann. Pourquoi le Danik avait-il gagné la surface et utilisé l’ordinateur portable pour attirer les Jophurs ? Ling avait avancé une possibilité.

— Sa loyauté envers les Rothens était plus grande que je ne le supposais. Il savait que les Six Races disposaient de preuves accablantes et qu’aider les autres Daniks à sortir de leur vaisseau aggraverait encore la situation. Vous auriez pu leur exposer vos arguments et les gagner à votre cause. Plutôt que de laisser une telle chose se produire, Rann a préféré que les Jophurs nous exterminent et que l’équipage reste à jamais prisonnier. Pour protéger ses maîtres.

Cette déclaration avait ébranlé Lark, mais moins que celle d’Ewasx.

 

— Vous dites que nous aurions… heu, tapé sur la coquille qui entoure l’appareil immergé pour… pour attirer votre attention ? Et qu’en constatant que c’était inefficace nous nous sommes manifestés pour vous contraindre à intervenir ?

Tout en disant ces mots, Lark prit conscience que cette version des faits était plus plausible que l’autre. Quelles étaient en effet les probabilités pour que des squatters primitifs trouvent un moyen d’ouvrir un piège toporgique, et qu’un Danik se retourne contre ses compagnons ? Ce qui posait en revanche un problème de logique.

— Pourquoi ? Pourquoi aurions-nous agi de la sorte ? Dans quel but nous serions-nous sacrifiés ?

Le Jophur poussa un soupir d’exaspération.

— Vous le savez parfaitement ! Mais, afin de couper court à vos tergiversations, je vais mettre les points sur les « i ».

« Je/nous connais/connaissons votre secret. 

« Vous restez en liaison avec le vaisseau des Terriens.


Alvin

Les dauphins n’ont pas donné de nom à cette décharge d’une civilisation disparue, cette montagne d’épaves qui croupissent au fond de la Fosse.

Huck voudrait l’appeler Atlantis, mais je trouve qu’elle manque pour une fois d’imagination.

Je préfère ce lieu mythique décrit de façon si évocatrice par le grand Clarke. Les « Sept Soleils » où l’autre Alvin a découvert les reliques oubliées par les titans qui étaient repartis en laissant leurs serviteurs démodés derrière eux.

Les vestiges d’un passé grandiose, à jamais perdu.

 

Nous ne passons guère de temps ensemble. Nous, les quatre représentants du port de Wuphon. Nous, les quatre compagnons d’aventures. Nous avons pris des directions différentes, en fonction de nos intérêts personnels.

 

Ur-ronn est là où on peut s’y attendre… dans la salle des machines où elle étend son savoir sur les vaisseaux spatiaux et devient la grande amie d’Hannes Suessi. J’ai l’impression que les dauphins ne sont pas aussi précis qu’une urs pour les travaux délicats, et que cet humain cybernétique est heureux de bénéficier de son aide.

C’est en outre le secteur le plus sec de la nef immergée. Je présume néanmoins qu’Ur-ronn y descendrait même si elle devait pour cela patauger jusqu’aux genoux. C’est là qu’est la place d’une forgeronne.

Suessi espérait que nous lui suggérerions un moyen de débarrasser la coque du Streaker de sa gangue de carbone. Si nos traditions orales parlent de la suie stellaire qui a lesté tous les vaisseaux furtifs venus sur Jijo après avoir frôlé Izmunuti, nos ancêtres n’ont pas cherché à s’en défaire. Pourquoi s’en seraient-ils donné la peine avant de couler leurs arches ?

Les Terriens pourraient remettre en état un des vieux appareils qui reposent au fond de la Fosse.

Selon Ur-ronn, Suessi et le Dr Baskin n’ont pas rejeté cette possibilité. Mais si ces épaves pouvaient encore voler, les Buyurs ne s’en seraient-ils pas servis pour évacuer ce monde ?

En aidant les techs, Ur-ronn espère obtenir un petit service en échange… et remplir la mission qui nous a été attribuée quand le Rêve de Wuphon est descendu du Dernier Rocher. Uriel nous avait demandé de trouver une cache secrète… du matériel qui permettrait aux Grands Sages de venir à bout des intrus.

À présent que nous savons plus de choses sur ces envahisseurs – un croiseur Rothen suivi par un cuirassé Jophur – nous doutons que le contenu de ce caisson change quoi que ce soit à la situation. En outre, Uriel et nos parents doivent considérer que nous sommes morts depuis que le tuyau qui nous alimentait en air s’est détaché du bathyscaphe. 

Toutefois, Ur-ronn a raison. Un serment est un serment.

Je comprends pourquoi le Dr Gillian Baskin ne souhaite pas que nous contactions nos familles. Mais je dois tenter de la faire changer d’avis.

 

Pinces passe la majeure partie de son temps avec les Kiqwis, ces amphibiens à six pattes que nous avions pris pour les maîtres des lieux. Alors qu’ils entrent dans une catégorie encore plus révérée dans les Cinq Galaxies… Ce sont en effet des êtres au stade de la pré-sapience. Pinces a des affinités avec eux, étant donné que les qheuens rouges vivent au point de rencontre de l’océan et des terres.

Il parle de construire un nouveau bathy pour explorer la Fosse. Non seulement ce monticule de vaisseaux mais toutes les cités mises au rebut et les autres merveilles dont les Buyurs se sont débarrassés.

Il a de toute évidence apprécié sa brève prestation en tant que capitaine du Rêve de Wuphon. Et il aimerait avoir un autre équipage. Agiles et obéissants, les Kiqwis sont parfaitement à leur aise dans l’eau. Ils feraient bien mieux l’affaire qu’un hoon dégingandé, une g’Kek trop bavarde et une urs hydrophobe.

Peut-être nourrit-il l’espoir de découvrir de vrais monstres marins.

 

Comme toujours, Huck estime que rien d’important ne peut avoir lieu sans elle. Depuis notre retour, elle participe avec le lieutenant Tsh’t aux interrogatoires des Jophurs prisonniers.

Il est précisé dans les romans d’aventure et d’espionnage que cet art repose sur la maîtrise du langage. Il faut inciter son interlocuteur à dire ce qu’il n’a pas l’intention de révéler… exactement le genre d’activité dont notre amie pense être une experte. Pour elle, que les Jophurs soient différents des traekis est secondaire. Elle est certaine qu’elle réussira à les faire parler.

Aussi imaginez sa réaction quand elle a roulé dans leur cellule et qu’ils se sont démenés en tous sens en la voyant. Ils voulaient l’agresser, et des vents de haine ont immédiatement rendu l’air de la geôle irrespirable.

Chose paradoxale, cette animosité a eu des conséquences positives ! Sans cesser pour autant de libérer des gaz de colère, les Jophurs sont sortis de leur silence pour l’injurier en GalDeux et GalSix. C’est alors que la Machine Niss a tenu des propos pour le moins choquants… 

Huck a tourné ses quatre pédoncules oculaires vers l’hologramme tourbillonnant, lorsqu’il a proposé aux captifs de leur offrir ce g’Kek goûteux en pâture s’ils acceptaient de coopérer ! Et, sitôt après, quelques informations utiles se sont glissées dans les serments de vengeance et les exclamations ordurières. Je citerai pour exemple le nom de leur vaisseau, le rang de son Guide-Capitaine et un fait plus important encore. Bien que leur croiseur soit un géant comparé au Streaker, au moins est-il seul dans ce système.

Huck est aussi fière de cette ruse que si elle en était l’auteur, et elle nous a affirmé qu’elle avait immédiatement compris que la Niss bluffait.

Je me suis charitablement abstenu de lui faire remarquer que des perles de sueur verte pointillaient ses capuchons oculaires et qu’après cette entrevue elle avait grand besoin de prendre un bon bain.

 

Contrairement à mes compagnons, je suis toujours assailli par des doutes.

Avons-nous choisi le bon camp ?

Oh, nous avons d’excellentes raisons de lier notre destin à celui de ces fugitifs ! Des humains appartiennent à la Communauté jijoenne, ce qui fait en quelque sorte des dauphins nos cousins. Et il est exact que le Streaker ressemble plus aux vaisseaux furtifs de nos ancêtres que ces machines de guerre posées dans la Chaîne Bordière. La littérature terrienne a en outre bercé mon enfance et j’ai un faible pour les opprimés.

Mais je dois conserver du recul. Ma loyauté va avant tout à ma famille et à mon clan… et aux Grands Sages de la Communauté.

Il est impératif que l’un de nous se rappelle quelles sont nos priorités, car elles entreront tôt ou tard en conflit avec celles de nos hôtes.

 

Mes activités ?

En premier lieu, j’ai appris à consulter les banques de données, à décompresser des fichiers historiques où est relaté tout ce de ce qui s’est passé depuis la Grande Impression. Ce récit distillé est un régal pour un amateur d’informations dans mon genre.

Mais je ne peux oublier le gros cube nimbé de brume. Je voudrais parfois me glisser furtivement dans cette salle glacée et accéder à la Bibliothèque… dont le savoir est tel que les Archives de Biblos sont par comparaison un abécédaire pour enfant de deux ans.

 

En revenant de notre mission sur la plage, j’ai rencontré Rety… cette sauvageonne irascible venue d’une tribu dont l’existence eût scandalisé la Communauté en temps normal. J’ai également parlé à Dwer le chasseur, qui a visité Wuphon il y a quelques années. Il m’a narré certaines de ses aventures pendant que le docteur Makanee soignait ses blessures, jusqu’au moment où l’épuisement a eu raison de lui et qu’il s’est endormi. Rety en a fait autant peu après, avec son « mari » recroquevillé contre elle, sa petite tête d’urs reposant sur sa poitrine.

 

Cependant, j’ai principalement borygmé.

Oui, j’ai borygmé à l’intention d’un noor.

Huphu ne sait comment se comporter en présence du nouveau venu, ce Pied-boueux. Lorsqu’elle l’a vu pour la première fois, elle a sifflé… et lui aussi, comme n’importe quel autre représentant de son espèce. Cette réaction était si normale que j’ai commencé à douter de l’exactitude de mes souvenirs. L’avais-je vraiment entendu et vu parler ?

On m’a chargé de faire en sorte qu’il se sente à son aise parmi nous, en attendant le jour où il décidera de reprendre la parole.

 

Je suis le débiteur de Gillian Baskin, de Tsh’t et des dauphins.

Ils nous ont sauvés de la noyade… même s’il est indéniable que nous n’aurions pas chu dans les abysses s’ils n’avaient pas déplacé ce que nous étions venus chercher.

Ils ont soigné mon dos… même si j’ai reçu cette blessure quand leur baleine de métal a happé le Rêve de Wuphon.

Ils ont transformé une simple aventure en odyssée épique… même s’ils ne nous laissent pas rentrer chez nous et la raconter à qui que ce soit.

Mais c’est entendu ! Je vais encore borygmer pour ce noor stupide. Il fait sa toilette et semble avide de tels sons, après avoir passé des mois en ayant des humains pour toute compagnie.

De près, je perçois en lui une différence… Une chose qu’il m’est arrivé de remarquer dans les yeux de certains de ses congénères qui paressaient sur les quais de Wuphon.

Une arrogance nonchalante.

J’ai l’impression qu’il se moque de nous et prépare une de ces mauvaises plaisanteries dont la victime ne prend conscience qu’à l’instant où l’Œuf s’écrase sur son visage.


Ewasx

LES CAPTIFS HUMAINS SONT INFLEXIBLES, mes anneaux. Ils refusent de répondre à nos questions. Quand ils n’essaient pas de tout embrouiller par des mensonges éhontés.

 

INTERROGATION :

Y a-t-il une similitude entre leur conduite et la vôtre, Mes anneaux ?

Vous qui avez effacé tant de souvenirs cireux hérités d’Asx ?

Vous qui m’accordez une coopération réticente, lorsque vous ne m’opposez pas une résistance passive ?

C’est amplement suffisant pour que Je vous pose quelques questions : 

N’ÊTES-VOUS PAS RAVIS DE FAIRE PARTIE D’UN TOUT AMÉLIORÉ, EMPREINT D’UNE UNICITÉ AMBITIEUSE ?

Je constate avec joie que la plupart d’entre vous déclarent préférer être des composants d’un Jophur plutôt que d’un traeki privé de vigueur. Mais puis-je/pouvons-nous être certain(s) que vous/nous m’/nous aimez/aimons ? 

Faire une telle demande est révélateur d’un déséquilibre mental. Quel Jophur normalement constitué entretiendrait de tels doutes ? La pile ecclésiastique du Polkjhy a annoncé que cette tentative d’hybridation était vouée à l’échec. Elle a soutenu qu’il serait inutile d’imposer un anneau-maître à un traeki ayant déjà ses habitudes.

Une métaphore suit les pistes cireuses.

Tentes-tu de faire une comparaison, ô second tore de cognition ?

Ah, oui ! Je/nous vois/voyons. 

Vouloir forger un noble Jophur à partir des cellules disparates d’un traeki équivaudrait à dompter une harde d’animaux sauvages ? Cette analogie est parfaite.

Il est seulement dommage qu’elle ne résolve en rien Mon/notre problème. 

 

QUELS SECRETS sont enfouis dans la cire fondue ? Quels souvenirs ce pseudo-sage traeki a-t-il détruits pendant les instants d’intense tension qui ont précédé sa conversion ? Je sais que des informations importantes miroitaient autrefois dans les strates qui tapissaient notre noyau commun. Des faits que les Jophurs ne devaient pas apprendre.

Mais nous/Je découvrirons/découvrirai de quoi il s’agit. 

Il le faut !

 

SUGGESTION :

Ne devrait-on pas essayer d’arracher ces secrets aux humains récemment capturés ?

Ceux qui ont pour attributs nominaux Lark, Ling et Rann.

RÉFUTATION :

La pile ecclésiastique libère des vents de frustration, irritée que la Bibliothèque contienne si peu de données sur les Terriens. Nous y trouvons les recettes détaillées de sérums de vérité efficaces sur toutes les autres races et sous-espèces ennemies de notre peuple admirable, mais pas la moindre formule ayant un effet comparable sur les humains. Une mise à jour de notre module s’impose, bien qu’il soit relativement récent, qu’il n’ait même pas un millénaire.

La pile tacticienne affectée à notre état-major a suggéré d’utiliser des techniques élaborées pour procéder à l’interrogatoire des Tymbrimis, en partant du principe que ces maudits escrocs sont des alliés des Terriens et que leur ressemblance ne se résume pas qu’à leur statut de bipèdes. Pour tester cette suggestion, nous avons projeté vers les captifs des ondes de contrainte psi accordées sur les fréquences empathiques des Tymbrimis.

Ils n’ont pas eu la moindre réaction.

Pendant que le Guide-Capitaine dégageait des vapeurs de colère, si pestilentielles qu’elles ont fait fuir de la passerelle tous les officiers qui n’étaient pas de permanence.

Quelle était la cause de sa rancœur, Mes anneaux ?

Des nouvelles qui nous sont parvenues d’au-delà des collines.

Des nouvelles qui confirment nos craintes.

L’annonce d’une épouvantable tragédie.

 

Notre dernière corvette a atteint le site où la première s’est crashée voici deux jours. À bord du Polkjhy, nous avons tous assisté avec consternation à cette scène de dévastation. 

L’épave reposait sous les flots d’un marécage… le genre de bourbier où un traeki serait heureux de se vautrer en se perdant dans la contemplation de ses ruissellements cireux. Une pluie portée par le vent balayait le secteur pendant que nos camarades cherchaient des survivants et ne trouvaient que des restes macabres… des anneaux isolés, revenus à un état animal, poussés par leur instinct à s’aménager des nids dans la végétation putride tels des pré-traekis primitifs.

Plusieurs de ces tores ont été récupérés. Un grattage de leur noyau a permis de recouvrer quelques souvenirs imprécis… de quoi laisser supposer que les dauphins ont commis cet acte inqualifiable, qu’ils sont sortis de la mer pour décimer nos frères.

COMMENT ONT-ILS PU RÉALISER UN PAREIL EXPLOIT ?

Après s’être abattue, la corvette disposait de défenses opérationnelles à quarante pour cent. C’était plus que suffisant contre un commando de vulgaires Terriens désespérés. Même lors d’un orage violent, il aurait été impossible pour ces proies acculées de prendre notre appareil par surprise. Or, son équipage n’a émis aucun signal d’alerte avant d’être mystérieusement vaincu.

De nouveaux doutes nous assaillent. On dit les jeunes loups guère plus redoutables que ces descendants de pleutres qui ont fui vers ce monde. Mais ces mêmes Terriens ont mis en ébullition les Cinq Galaxies, en réussissant à échapper aux flottes chargées de les capturer.

N’envoyer que le Polkjhy exécuter cette mission dont dépend tout l’avenir de notre espèce a peut-être été une erreur.

 

NOUS SENTONS DES RELENTS DE RUMEURS SE RÉPANDRE DANS LES COURSIVES. Selon ces phéromones subversifs, les tores de notre Guide-Capitaine sont décatis et nous devons notre situation peu enviable à leurs déficiences. Aveuglée par sa haine des g’Keks, sa pile aurait ignoré certaines priorités.

Furieux d’avoir humé les molécules de mutinerie que charrie le système d’air conditionné, notre commandant tente de les couvrir par ses propres effluves… un mélange vaporeux d’essences de réfutation et de domination qui se répandent dans tout le vaisseau.

Et maintenant, Mes anneaux ?

Ah ! Voilà que notre second tore de cognition trouve une autre métaphore. Il compare notre chef au capitaine d’un navire ordurier qui enfle sa poche gutturale pour crier des ordres à son équipage, substituant la puissance de cet organe à celle que confèrent les qualités qui caractérisent un vrai chef.

Établir un parallèle entre la conduite d’un hoon dégénéré et la politique suivie par notre guide suprême est audacieux… et intéressant, Mes anneaux. De telles interventions rendent notre union contre nature presque agréable.

Hormis…

J’espère que vous ne visez pas également votre anneau-maître ?

Ne Me provoquez pas. Je vous avertis. Vous vous en repentiriez amèrement.

 

CE QUI NE RÉSOUT PAS NOTRE PROBLÈME.

Contrairement aux piles tacticiennes, je/nous doute/doutons que la réussite des jeunes loups soit due à des défaillances matérielles ou aux effets du hasard. Le minutage est trop précis. Je suis persuadé que les dauphins savaient à quel moment il convenait d’attaquer, quand d’autres événements accaparaient notre attention. 

CONCLUSION :

Ces sauvages et les Terriens SONT en liaison !

Les prisonniers le nient. Ils attribuent leur tapage à la surface du lac à des rivalités personnelles, sans rapport avec le vaisseau que nous cherchons. 

Ils mentent. Il faut les convaincre de coopérer.

(Si seulement je pouvais tresser des fibres argentées dans leur noyau simiesque comme le fait un anneau-maître pour contraindre les autres composants de sa pile à soutenir Son œuvre dans une unicité joyeuse !)

Nous allons devoir, semble-t-il, recourir à des techniques de coercition corporelles.

Userons-nous de menaces ?

Les ferons-nous plier en leur infligeant des tourments métaphysiques ?

Sans plus faire appel à Mes/nos capacités, le Guide-Capitaine a opté pour une ligne de conduite qui s’est jusqu’à présent avérée efficace sur la plupart des individus à sang chaud. 

La torture.


Sara

Les onguents traekis diffusaient en elle un engourdissement agréable, comme si elle avait bu plusieurs verres de vin. Elle sentait ces vapeurs capiteuses emporter la douleur et dégager un espace où son ancienne personnalité pourrait émerger.

Un jour après son retour à la conscience, Emerson poussa son fauteuil roulant sur le balcon de pierre du sanctuaire d’Uriel la Forgeronne, afin qu’elle pût assister au lever de l’aube sur une myriade de pics majestueux. À l’ouest des montagnes, une brume poussiéreuse estompait les merveilles multicolores du Flux Spectral et la Plaine de Sable tranchant qui s’étendait au-delà.

Une vision qui l’aida à détacher le regard du miroir qu’elle avait sur ses genoux. Un objet qu’Uriel lui avait offert, et qu’elle avait contemplé tout au long du petit déjeuner. L’immensité de Jijo donnait un sens au sermon silencieux d’Emerson.

Ce monde est bien plus grand que tous nos problèmes.

Sara lui tendit la glace et il effectua un tour de passe-passe. Il l’escamota dans sa manche et sourit, en l’entendant rire.

Pourquoi devrais-je accorder de l’importance à mes points de suture ? se demanda-t-elle. Qui prêtera attention à mes balafres, dans un futur proche ? Les survivants, s’il y en a, seront trop occupés à gratter le sol en quête de nourriture. Ce ne sont pas les femmes les plus belles qui auront des privilèges, mais les plus résistantes.

Ne devait-elle pas cette pensée réconfortante aux produits chimiques présents dans ses veines ? Des potions préparées par Tyug, le maître alchimiste de la Forge du Mont Guenn. Les traekis de Jijo avaient appris beaucoup de choses sur les représentants des autres races pendant que les qheuens, les urs, les hoons et les hommes se livraient d’incessantes escarmouches, avant la Grande Paix. Ces dernières années, les manuels de Biblos avaient aidé ces manipulateurs de molécules à étendre leur savoir et employer des mots savants tels que peptide et enzymes pour recouvrer une partie des connaissances auxquelles leurs aïeux avaient renoncé.

Ils ne se sont pas contentés de les lire. Ces textes leur ont servi de point de départ, de base pour des découvertes.

Ce qui renforçait sa thèse controversée. Les Six Races ne suivaient pas la Voie de la Rédemption empruntée par leurs ancêtres… elles défrichaient un nouveau chemin.

On en trouvait d’autres exemples dans les salles qui s’ouvraient derrière eux, les ateliers et les laboratoires où les équipes d’Uriel utilisaient la chaleur de la lave pour arracher des secrets à la nature. Malgré ses souffrances, Sara était heureuse de découvrir sur le Mont Guenn des preuves que la civilisation jijoenne avait pris un nouveau cap.

Jusqu’à l’arrivée des Galactiques.

Elle tressaillit en se rappelant ce qu’elle avait vu la nuit précédente, de ce même balcon. Ils faisaient un festin sous les étoiles, pour fêter son rétablissement. Des marins hoons venus de Wuphon borygmaient des ballades joyeuses et les apprenties d’Uriel exécutaient une danse compliquée avec leurs minuscules époux perchés sur leur dos, pendant que des qheuens gris aux carapaces chitineuses parées de gemmes cloisonnées rognaient habilement des pierres pour reproduire des effigies caricaturales de chaque invité.

Autorisée à participer à ces réjouissances, Ulgor joua du violus et tira de son instrument des harmonies poignantes, puis Emerson intervint avec son tympanon et chanta des blocs de paroles extraits d’un recoin de sa mémoire.

 

« Dans une maison de Durham, 

vivaient un homme et une femme, 

qui, croyez-moi, étaient comiques. 

Car, chose étrange, pour leur âge, 

ils regardaient leur entourage 

en faisant d’étranges mimiques ! » 

 

Les festivités battaient leur plein, lorsque l’horizon nord-ouest s’illumina et révéla le Mont Flamboyant en contre-jour, les attirant tous sur le balcon.

Puis ils entendirent les sons, étouffés par la distance. Sara s’imagina un orage comparable à celui qui avait martelé son délire et fut heureuse d’avoir Emerson près d’elle quand un frisson glacé parcourut son dos. Des apprenties comptaient les duras séparant chaque éclair de son écho.

Le jeune Jomah exprima ses pensées.

— Mon oncle, le Mont Flamboyant serait-il entré en éruption ?

Ce fut Uriel qui lui répondit.

— Non, mon garçon. Ce n’est fas un volcan. Je crois…

Elle scrutait le désert empoisonné.

— Je crois que c’est Ovoom. Kurt retrouva finalement sa voix.

— Des déflagrations. Sèches. Parfaitement ciblées. D’une puissance bien supérieure à celle des charges dont disposent les membres de notre guilde.

Nul n’avait envie de reprendre les réjouissances. Ils venaient d’assister à la destruction de la plus grande ville de la Pente. Certains priaient le Saint Œuf. D’autres marmonnaient des vœux de vengeance. Sara entendit quelqu’un expliquer posément pourquoi cet outrage avait eu lieu par une nuit si claire… pour qu’il fût visible de toute la Pente, une démonstration de force.

Sara se représentait des mères – hoons, g’Keks, humaines et même des reines grises hautaines – qui fuyaient leurs demeures incendiées en serrant contre elles leur progéniture. Ces visions tournoyèrent dans son esprit tels des cyclones de cendres, jusqu’au moment où Emerson lui fit boire une double dose d’élixir traeki.

En sombrant dans un sommeil sans rêves, elle eut une dernière pensée.

Je remercie le Seigneur de ne pas avoir accepté d’épouser le Sage Taine… J’aurais pu avoir un fils ou une fille, moi aussi.

Nul ne peut actuellement s’offrir le luxe d’un tel amour.

 

À présent, sous la clarté du jour, Sara découvrait qu’elle avait recouvré ses facultés mentales, sa logique.

Jop et Dedinger proclameront que nous n’aurions pas dû construire des cités, que les Galactiques nous ont rendu service en rasant Ovoom.

Elle se souvint des légendes que leur lisait sa mère dans des livres traitant du folklore terrien du pré-Contact. La plupart de ces cultures parlaient d’un prétendu âge d’or, une époque où les hommes avaient un savoir plus étendu et étaient sages et puissants.

On trouvait dans plusieurs de ces mythes des dieux courroucés qui détruisaient les œuvres des mortels afin de leur rappeler qu’ils n’étaient pas leurs égaux. Rien n’avait jamais étayé ces récits, mais leur nombre démontrait que ce qu’ils reflétaient était profondément enraciné dans la psyché humaine.

Mon hérésie était peut-être stupide, et cette notion de « progrès » basée sur des preuves fabriquées de toutes pièces. Mais même si Uriel et les autres se sont engagés dans cette voie, la question est désormais réglée.

Dedinger avait raison.

Comme dans ces légendes, les dieux ont décidé de nous écraser.

 

Une confirmation leur parvint par sémaphore… le système de miroirs qui avait tant surpris Sara au cours de son ascension du volcan. En GalDeux simplifié, les signaux retransmis d’un sommet à l’autre résumaient le drame qui avait eu lieu sur les berges de la Gentt. 

Quelques miduras plus tard, un témoin oculaire descendit du ciel telle une créature fabuleuse. Ce jeune humain se posa sur le balcon et se libéra des ailes qui lui avaient permis de glisser d’un courant thermique au suivant au-dessus du désert, réalisant un exploit qui eût fait sensation en d’autres circonstances.

Mais l’héroïsme devient banal, en temps de guerre, pensa Sara alors qu’une foule se formait autour du messager. Ce fut en tremblant d’épuisement qu’il pela le rewq qui avait protégé ses yeux des reflets du Flux Spectral et salua militairement la forgeronne qui sortait au trot des grottes abritant ses ateliers.

— Avant d’attaquer Ovoom, les Jophurs nous ont adressé un double ultimatum, expliqua-t-il d’une voix rauque. Ils exigeaient en premier lieu que les g’Keks et les traekis soient conduits dans des secteurs de regroupement.

Uriel renâcla.

— Et la deuxième fartie de cet ultimatum ?

Elle dut attendre pour obtenir la réponse, car Kepha avait apporté de l’eau que l’aviateur but d’un trait. La plupart des urs se détournèrent en voyant le liquide amer ruisseler sur son menton, mais Uriel ne le quitta pas des yeux.

— Continuez, lui dit-elle lorsqu’il rendit le verre à la cavalière de Xi et lui manifesta sa gratitude par un sourire.

— Hm… Ils veulent que les Grands Sages leur communiquent la position du vaisseau des dauphins.

— Le vaisseau des dauphins ? répéta Uriel en piaffant. Nous avons entendu des rumeurs, de vagues indices que les Rothens ont laissé échaffer. Les Jophurs ont-ils fourni des frécisions ?

Tyug referma des tentacules autour de la tête du jeune homme, qui tressaillit pendant que l’alchimiste traeki sécrétait des onguents apaisants sur ses brûlures dues au soleil et au vent.

— Les… Eh, attention !

Il repoussa les cirres puis s’efforça de ne plus en faire cas.

— Tout indique que les Jophurs sont venus dans la Quatrième Galaxie pour capturer ces Terriens, et ils sont persuadés que le Conseil est en étroit contact avec eux. Soit nous leur révélons où ils se cachent soit ils détruiront Tarek puis des agglomérations moins importantes, jusqu’à la dernière construction.

— Ils bluffent, intervint Kurt. Ils ne pourront jamais localiser toutes nos maisons dissimulées sous des toiles de camouflage.

Le messager ne partageait pas ce point de vue.

— Il y a parmi nous des fanatiques convaincus que la fin est proche. Ils voient dans nos visiteurs des instruments du destin, venus nous remettre sur le droit chemin. Il leur suffirait d’allumer un feu près d’un bâtiment et de jeter du phosphore dans les flammes pour que les Jophurs hument ce signal avec leurs détecteurs d’arcs-en-ciel.

Détecteurs d’arcs-en-ciel ? Oh, il doit vouloir parler de spectrographes !

Jomah en était consterné.

— Qui ferait une chose pareille ?

— Ça s’est déjà produit. En certains lieux, des individus ont pris les exploseurs en otages et les ont contraints à faire sauter leurs charges. Ailleurs, les Jophurs ont établi des avant-postes et leurs robots vont chercher les gens du voisinage pour les soumettre à des interrogatoires. Vous avez de la chance, ici.

Sara s’interrogeait. Les Sages céderaient-ils à la menace ? Ils ne pouvaient laisser les Jophurs emmener les traekis et leur rendre leur statut de divinités spatiopérégrines contre leur volonté. Quant aux g’Keks, la mort eût été plus douce que le destin qui les attendait.

Sans oublier ce « vaisseau des dauphins ». Même Uriel, pourtant bien informée, faisait de simples suppositions sur les liens présumés entre les Grands Sages et cette bande de clients fugitifs.

En raison de la fatigue due à la tension nerveuse ou à un effet à retardement des drogues de Tyug, Sara cessa de prêter attention aux calamités qu’annonçait le messager. Lorsqu’il entreprit de décrire la destruction d’Ovoom et l’hécatombe, elle propulsa son fauteuil roulant vers Emerson.

L’homme des étoiles se tenait à côté du planeur dont il caressait les ailes arachnéennes et les longerons délicats, admirant sa conception ingénieuse. Sara avait cru qu’il s’agissait du deltaplane exposé dans une des vitrines du musée de Biblos… l’ultime souvenir de l’époque légendaire où, peu après l’arrivée du Tabernacle, les fondateurs envoyaient des éclaireurs aériens surveiller les mouvements de leurs ennemis. Au fil du temps, cet art avait été perdu, faute de disposer de matériaux assez performants.

Mais cet appareil est de fabrication récente !

La trame du tissu soyeux au toucher était caractéristique des g’Keks.

— C’est du fil traeki, expliqua Tyug qui s’était lui aussi écarté de la foule.

Comme Emerson, l’alchimiste préférait ce qui était concret aux mots.

— Je/nous en ai/avons goûté un. C’est un polymère dérivé de la fibre de mulc. Il ne fait aucun doute que nous lui trouverons d’autres applications, à présent que nos buts sont convergents. 

Il faisait lui aussi allusion à un mystérieux plan dont nul n’avait encore parlé à Sara, même si elle commençait à en avoir une vague idée.

— Pardonnez-moi/nous d’interrompre votre contemplation, honorables Sara et Emerson, continua Tyug. Mais un message olfactif capté par mon/notre cinquième tore sensoriel m’informe que le Sage Purofsky souhaite avoir vos présences à proximité des siennes. 

Sara se chargea de traduire.

En d’autres termes, plus de tergiversations. Il est temps de se remettre au travail.

Nous devons retourner dans l’antre de la forgeronne.

Sara constata qu’Uriel était déjà repartie avec Kurt, laissant à Urdonnol – sa première apprentie – le soin d’obtenir des renseignements complémentaires du jeune pilote. Elle considérait apparemment ces nouvelles catastrophiques moins importantes que ce qu’elle avait entrepris.

Quel rapport peut-il exister entre des problèmes de mécanique céleste et les nôtres ?

Emerson se détourna à regret du planeur et se pencha vers Sara pour remonter sa couverture. Il la fixa dans les yeux et lui sourit, puis il poussa le fauteuil roulant sur un plan incliné qui s’enfonçait dans la montagne, vers la Salle des Disques Tournoyants.

J’ai l’impression d’être une g’Kek. Tous les humains devraient passer une semaine dans une chaise roulante, pour se faire une idée de l’existence que mènent nos voisins.

Elle se demanda comment les g’Keks s’étaient déplacés dans leur milieu d’origine… ces colonies artificielles qui flottaient dans l’espace. Des lieux étranges, où la plupart des principes régissant la vie sur une planète ne pouvaient s’appliquer.

Emerson évitait les ornières que les sabots des urs avaient creusées dans la pierre au fil des générations, et il pressa le pas lorsqu’ils longèrent des évents d’où s’élevaient les vapeurs de la grande forge. Il veilla en outre à se placer entre Sara et la chaleur volcanique.

En fait, elle estimait qu’elle aurait pu marcher sans aide. Mais paresser un peu en inversant les rôles lui réchauffait le cœur.

Elle devait l’admettre, il était un expert. Sans doute avait-il eu un bon professeur.

 

Prity se serait chargée de pousser son fauteuil, si elle n’avait été fort occupée. Perchée sur un haut tabouret dans le sanctuaire d’Uriel et serrant un crayon dans sa main velue, elle traçait des courbes sur des feuilles de papier millimétré. Au-delà de son pupitre s’ouvrait une vaste salle souterraine encombrée de tiges, de poulies et de disques reliés par des engrenages et des courroies : un fouillis de formes en mouvement sur une armature en bois qui occupait tout l’espace, du sol jusqu’à la voûte. Sous la clarté crue des lampes à acétylène, de minuscules quadrupèdes galopaient dans cet échafaudage pour tendre les bandes de cuir et lubrifier les axes… des mâles urs agiles, les premiers à accomplir une tâche hors des bourses maritales de leurs épouses.

Quand Sara avait vu ce lieu pour la première fois, toujours en proie à une forte fièvre, elle avait pensé à une vision onirique de l’enfer. Puis une chose merveilleuse s’était produite. Le cristal tournoyant avait chanté pour elle.

Une mélodie qui n’était pas composée de sons mais de lumières. Les disques s’entraînaient et en fonction de leurs rotations des rayons se réfléchissaient sur leurs surfaces tel le clair de lune sur les innombrables facettes d’une cataracte figée par le gel. Et ce n’était pas un ensemble aléatoire. Elle y découvrait des motifs. Des éclairs se reproduisaient, aussi précis qu’un mouvement d’horloge, alors que d’autres obéissaient à des cycles sinusoïdaux complexes rappelant ceux du ressac. Avec la sensibilité visionnaire d’un subconscient mis à nu, elle avait reconnu une harmonie de figures superposées, des paraboles… une sérénade de géométrie non linéaire.

C’est un ordinateur, avait-elle compris avant même que son esprit n’eût recouvré toutes ses facultés. Et, pour la première fois depuis son départ du village arboricole de Dolo, elle s’était sentie ici chez elle.

C’est un autre monde.

Le mien.

L’univers des mathématiques.


Lame

Il aurait pu rester au fond plus longtemps, mais l’air que contenaient ses vessies de pattes se viciait. Même les qheuens bleus adultes devaient prendre au moins douze inspirations par jour, et quand la clarté de l’aube éclaircit les flots glauques, il décida de quitter le lit glacé de la Gentt où il s’était tapi pendant la tempête de feu qui avait duré toute la nuit. Il lutta contre le courant en plantant ses pinces dans la pente limoneuse et grimpa jusqu’au moment où sa coupole visuelle émergea de l’eau huileuse.

Tout indiquait que l’Apocalypse avait eu lieu.

Les célèbres tours d’Ovoom avaient échappé à l’ère de la Déconstruction puis à cinq cents millénaires d’érosion due au vent et à la pluie. Les Buyurs avaient emporté les vitres des fenêtres en même temps que les machines perfectionnées de cette cité Galactique vibrante d’activité, mais malgré leurs dix milliers d’ouvertures béantes ces constructions avaient permis aux représentants des six races en exil de disposer de résidences luxueuses… un grand nombre d’appartements et d’ateliers reliés par des ponts de bois, des rampes et des treillis de camouflage.

Il n’en subsistait que des chicots qui dépassaient d’un nuage de poussière et de suie. Le soleil révélait à quel point leurs efforts de dissimulation avaient été vains.

Lame se fraya un chemin dans les blocs de pierre qui jonchaient la berge et trouva des restes plus macabres… des corps et des membres arrachés qui flottaient dans la rivière : des jambes de bipèdes, des roues de g’Keks et des tores de traekis. Ce n’était pas pour les qheuens des sujets de répulsion, et il passa près des cadavres partis à la dérive sans tressaillir. Il espérait simplement que des responsables organiseraient leur récolte afin qu’ils soient convenablement décomposés. Ce n’était pas en pleurant les morts qu’on les ramenait à la vie. 

Lame était bien plus affligé par le chaos qui régnait sur les quais. Des tours s’étaient effondrées en travers des pontons et des entrepôts, et il ne restait pas une seule embarcation intacte.

Il s’arrêta pour regarder des hoons qui inspectaient un bateau autrefois magnifique, et il eut un sursaut d’espoir en le reconnaissant et en constatant que sa coque n’avait pas été éventrée. Quand il remarqua que les mâts et le gréement avaient disparu, des bulles de déconvenue s’échappèrent de ses évents.

Il avait retenu un passage à bord de ce navire et pouvait à présent prendre le billet qu’il avait dans sa bourse et le jeter dans la rivière, avec les autres détritus qui partaient vers la mer.

La veille seulement, tout ici grouillait de vie. Puis un grondement avait annoncé l’arrivée d’un vaisseau qui avait illuminé le ciel étoile et effectué un survol circulaire d’Ovoom, sans plus de hâte qu’un prédateur planant au-dessus d’une proie.

Une vision à la fois magnifique et terrifiante.

Une voix amplifiée avait lancé un ultimatum en GalDeux. 

Lame avait trop d’expérience pour rester à attendre la suite des événements. La leçon qu’il avait tirée de ses précédentes aventures était d’une extrême simplicité… Quand on était menacé par un adversaire plus gros et plus puissant, il n’existait de salut que dans la fuite ! Il avait cessé de prêter attention aux appels grondants pour se joindre à l’exode des prudents. Il avait couru vers la rivière, et bénéficié de kiduras d’avance.

Mais dix mètres d’eau brune turbulente n’avaient pu l’isoler totalement du souffle brûlant, des éclairs et des cris.

Surtout des cris.

À présent, sous le soleil d’un nouveau jour, il voyait de toutes parts des scènes de dévastation. L’agglomération la plus peuplée de la Pente, ce centre artistique et commercial, était en ruine. Certains immeubles ne s’étaient pas simplement effondrés. Ils avaient été réduits en nuages de poussière que la brise emportait vers l’est.

Était-il arrivé la même chose à Tarek, au confluent de la Roney et du Bibur ? Et au village de Dolo dont la digue magnifique abritait la ruche prospère de ses tantes et ses mères ? Bien qu’il eût grandi auprès des humains, la tension chassait l’anglique de son esprit et c’était en GalSix qu’il formulait ses pensées. 

Ma situation… elle semble désespérée.

Atteindre le Mont Guenn… ce sera impossible par bateau.

Sara et les autres… je ne pourrai rejoindre.

Au temps pour ma promesse… au temps pour mon serment.

D’autres qheuens sortaient de la rivière. Leurs coupoles dansaient à la surface tels des bouchons de liège. Dans les rues dévastées des bleus plus hardis que les autres mettaient déjà leur dos et leurs pinces à la disposition de la Communauté pour chercher des survivants dans les décombres. Il y avait également quelques rouges et plusieurs gris qui avaient survécu sans bénéficier d’un refuge aquatique. Certains avaient été blessés mais tous s’affairaient aux côtés des hoons, des humains et des autres.

Les qheuens n’étaient à leur aise que s’ils avaient des tâches à accomplir, des obligations à satisfaire. Sur leur monde d’origine, les matrones grises avaient exploité ce trait de caractère. Puis ils étaient venus Jijo et s’étaient découvert une loyauté différente, envers l’ensemble des peuples formant la Communauté.

Lame renonça aux buts qu’il s’était fixés. Rejoindre Sara pouvait attendre. Il modifia ses priorités et s’établit un nouvel emploi du temps.

Les cadavres ne l’émouvaient pas outre mesure. La disparition de plus de la moitié de la population d’Ovoom ne le bouleversait pas. Mais il souleva sa carapace et courut sur ses cinq pattes pour aller porter secours aux victimes qui avaient encore en elles un souffle de vie.

 

Survivants et sauveteurs progressaient avec prudence, car des dangers se dissimulaient sous les pierres.

Comme la plupart des lieux habités, celui-ci avait été miné par les membres de la loge locale de la Guilde des Exploseurs. Ils avaient tout préparé pour pouvoir raser la ville quand viendrait le Jour du Jugement. Mais rien ne s’était passé comme annoncé dans les Manuscrits. Nul magistrat impartial et serein n’était venu ordonner d’évacuer l’agglomération avant de la démolir et de juger chaque race en fonction du chemin qu’elle avait parcouru sur la Voie de la Rédemption. Un déluge de feu avait déclenché des charges entretenues dévotement au fil des générations… et laissé d’autres se consumer comme des mines antipersonnel au milieu des débris.

Quand le siège de la Guilde avait sauté, la sphère de feu avait grimpé si haut qu’elle avait léché la corvette des Jophurs, la contraignant à battre en retraite. Des miduras s’étaient écoulées depuis l’attaque, mais des déflagrations qui se produisaient en divers points de la ville interrompaient les opérations de sauvetage et ébranlaient les piles de gravats.

La situation s’améliora quand les urs d’une caravane qui passait dans les parages arrivèrent au galop. Grâce à leur odorat développé, elles pouvaient renifler les charges qui n’avaient pas explosé et les êtres encore en vie. Elles se révélèrent tout particulièrement utiles pour trouver des humains inconscients ou coincés sous les décombres, tant elles étaient sensibles à l’odeur pestilentielle des représentants de cette espèce.

Les miduras de dur labeur s’enchaînèrent et, en fin d’après-midi, Lame était toujours à l’ouvrage. Il tirait une corde pour dégager l’entrée d’une cave. Le chef de l’équipe, un capitaine hoon, borygmait des ordres en les scandant comme s’il avait été à bord de son navire.

— Hr-rm, tirez, mes amis !… Encore, ça vient !… Et encore !

Lame tituba quand le bloc céda enfin. Deux lorniks et un chimpanzé plongèrent dans l’ouverture d’où ils sortirent peu après un g’Kek aux roues broyées. Sa calotte crânienne était intacte et ses quatre pédoncules oculaires entamèrent aussitôt un ballet de gratitude et de surprise. Le survivant était jeune et fort. Il serait possible de redresser ses jantes et ses rayons se reconstitueraient.

Mais où ira-t-il vivre, d’ici là ? s’interrogea Lame. Les g’Keks étaient des citadins inadaptés à la jungle où de nombreux habitants d’Ovoom avaient fui. Est-ce un monde où il pourra rouler, s’il est envahi de virus et de robots assassins programmés pour exécuter une vieille vendetta ? 

Les sauveteurs allaient se remettre à l’ouvrage quand le traeki qui montait la garde poussa un cri aigu. Juché sur une pile de décombres, il utilisait la totalité de ses cellules visuelles pour regarder de tous les côtés à la fois.

— Eh, vous tous ! Reportez votre attention sur les directions que j’indique !

Il avait tendu un tentacule vers le sud et un autre vers l’ouest. Lame souleva sa lourde carapace mais ne put voir grand-chose, car la poussière recouvrait sa coupole et il n’avait pas d’eau pour la rincer. Si seulement les qheuens avaient une vue plus perçante ! 

Ou de simples glandes lacrymales, par Ifni !

Un objet plus ou moins sphérique entrait dans son champ de vision. Il se déplaçait lentement au-dessus des forêts qui occupaient l’horizon, en dansant tel un nuage. Lame manquait de perspective et ne pouvait déterminer ses dimensions. C’était peut-être le vaisseau mère des Jophurs qui venait terminer le travail ! Il savait que les Galactiques disposaient d’armes plus redoutables que celle de la corvette. De quoi faire fondre toute la surface d’un continent. Ce n’était pas une rivière qui le protégerait, si les visiteurs avaient l’intention de les utiliser. 

Mais cette chose ondulait sous les caresses de la brise. Elle paraissait faite de tissu, moins grosse qu’il ne l’avait tout d’abord supposé.

Deux autres globes la suivaient, et Lame rabattit instinctivement les filtres organiques de sa coupole pour les observer dans les infrarouges. Il constata aussitôt qu’il y avait sous chacun d’eux une source de forte chaleur, suspendue à des câbles.

D’autres spectateurs – ceux qui avaient une vue plus perçante – passèrent de la terreur à la stupéfaction, puis au soulagement. Ils exprimèrent leur joie par des rires aigus ou des borygmes grondants.

— De quoi s’agit-il ? demanda un qheuen rouge que la poussière aveuglait plus encore que Lame.

— Je crois…

Il fut interrompu par un humain qui avait placé ses mains en visière au-dessus de ses yeux.

— Ce sont des ballons ! Par Drake et Ur-Chown… des ballons à air chaud !

Peu après, même les qheuens purent discerner sous ces grandes poches dilatées des paniers où se dressaient des urs qui alimentaient des feux. Et Lame sut ce qui s’était passé.

Des hauteurs de leur sanctuaire, les forgeronnes du Mont Flamboyant avaient assisté à la destruction de la ville et décidé d’aller secourir leurs voisins.

Leur moyen de locomotion était blasphématoire, car il était écrit que le fléau arriverait des nues.

Mais, par une étrange ironie du destin, les cieux étaient également porteurs d’espoir.


Lester Cambel

Ils avaient désormais tant à faire dans leur base secrète qu’il n’avait plus de temps à accorder à son sentiment de culpabilité. Il devait inspecter les conduites du pipeline qui traversait en serpentant la forêt de bous, pour emporter les fluides synthétisés par les traekis jusqu’aux cuves hautes et étroites où ils étaient neutralisés et transformés en pâte.

Il lui fallait aussi s’assurer du bon fonctionnement d’une machine qui filerait des lieues et des lieues de fibres destinées à renforcer la solidité des troncs massifs.

Il avait aussi à régler la question des pyroptères. Un de ses assistants avait trouvé une utilité à ces scarabées altérés par les Buyurs que la plupart des Six avaient en horreur. Ils leur permettraient peut-être de résoudre un problème technique sur lequel ils achoppaient. Le principe était à première vue valable, mais il restait à procéder à des essais avant de donner le feu vert.

Ce qui n’avait été qu’une idée folle se transformait en pari désespéré… qu’un bookmaker hoon local prenait à soixante contre un, la meilleure cote à ce jour.

Naturellement, sitôt qu’ils surmontaient une difficulté, une autre surgissait. Ils s’y étaient attendus, et Lester s’en félicitait presque. S’affairer était pour lui l’unique moyen d’oublier des images obsédantes.

Une brume dorée qui descend sur la Mesa de Dooden. Seul le travail étouffait les cris des g’Keks sur lesquels la corvette des Jophurs avait déversé une pluie empoisonnée.

Un appareil qu’il avait attiré en ce lieu en cédant à son plus grand défaut… la curiosité.

— Vous ne devez pas vous adresser des reproches, lui avait dit Ur-Jah en GalSept. L’ennemi n’aurait pas tardé à localiser Dooden, et nous avons ainsi obtenu des informations précieuses qui nous ont permis de juguler les épidémies qui décimaient les qheuens et les hoons. On n’a jamais rien sans rien, mon ami. 

Cet argument était valable, si on partait du principe que ces pauvres g’Keks étaient quoi qu’il en soit condamnés.

Les urs peuvent s’y résigner. Elles savent que seule une minorité de leurs petits survivra, alors que les humains pleurent toute leur vie un enfant disparu. Et si nous trouvons les urs insensibles, nous devons nous rappeler qu’elles nous jugent ridiculement sentimentaux.

Il essaya d’adopter leur point de vue.

Et échoua.

Ils reçurent des nouvelles des membres du commando qui avait plongé dans le lac de la Clairière du Rassemblement. Le sergent Jeni Shen signalait une réussite partielle. Ils avaient fait sortir des Daniks de leur vaisseau… mais deux autres avaient été capturés par les Jophurs, ainsi que Lark Koolhan, le jeune sage hérétique. Ce qui se résumait pour Lester à une perte sèche.

Quels tourments les Jophurs lui infligeaient-ils en cet instant ?

Je n’aurais jamais dû approuver ce plan dangereux.

Il prenait conscience qu’il n’avait pas les qualités d’un chef de guerre. Il lui aurait fallu se résoudre à sacrifier des soldats telles des bûches servant à alimenter un feu, quand cela permettait de remporter des victoires.

Lorsque tout serait terminé, et s’il survivait, il démissionnerait du Conseil des Sages et irait vivre en ermite à Biblos. Il passerait la fin de son existence à errer tel un spectre entre des rangées poussiéreuses de vieux livres, s’il n’allait pas s’adonner à la méditation dans la Gorge des Béatifiés, là où un tiède océan de détachement et d’oubli diluait les tourments de l’esprit.

C’était tentant… cette possibilité de se retirer du monde.

Mais c’était pour l’instant un luxe qu’il ne pouvait s’accorder.

 

Le conseil ne se réunissait plus que rarement. Phwhoon-dau avait consacré sa vie à l’étude des langages et des usages des Galactiques, et ils l’avaient chargé des tractations avec les Jophurs. L’ennui, c’était que rien n’était négociable. Il implorait les envahisseurs de revenir sur leurs décisions, ce qui restait lettre morte. Il adressait constamment des prières aux étrangers toriques, en répétant que les Grands Sages ignoraient tout d’un « vaisseau des dauphins ».

— Croyez-nous, ô grands seigneurs Jophurs. Nous ne disposons d’aucun moyen de communication avec vos proies. Les événements dont vous parlez ne sont pas liés… ce sont de simples coïncidences.

Mais les cônes étaient trop en colère pour tenir compte de ses propos.

 

Phwhoon-dau bénéficiait des conseils de Chorsh, le nouveau Grand Sage traeki. Le remplaçant d’Asx avait toutefois peu de suggestions à avancer. Ce membre de la Guilde des Exploseurs de Tarek était un technicien habile, pas un expert de ses lointains cousins.

Il possédait néanmoins un atout… un tore d’appel.

Les vents changeants de l’été charriaient son message olfactif d’un bout à l’autre de la Pente… une convocation urgente de tous les chimistes.

Venez… Venez là où votre/notre présence sera utile… 

Des centaines de traekis s’alignaient déjà en un chapelet de cônes graisseux qui s’étirait en serpentant sur près d’une lieue entre les bous. Chaque volontaire s’était accroupi sur un tas de matières en décomposition que des équipes se chargeaient d’alimenter, comme s’il s’agissait de bûches dont ils bourraient la chaudière d’une machine à vapeur. En soufflant et fumant, ces piles exsudaient un produit brillant dans des auges de bois, apportant leur contribution au ruisselet de fluides délétères.

Immobiles et muettes, elles ressemblaient plus à des ruches disposées le long d’un chemin sinueux qu’à des êtres ayant reçu la sapience. Mais cette impression était trompeuse. Lester voyait des ondes colorées danser sur le corps d’un traeki… une interaction subtile de nuances entre ses composants, comme s’ils étaient plongés dans une conversation interne. Puis tout fusionna en un ensemble uniforme de clarté et d’ombres dans les secteurs latéraux les plus proches de ses voisins. Des cônes qui réagirent en se teintant à leur tour.

Lester reconnut des rires, dans ces motifs ondoyants… Ils échangeaient des plaisanteries d’anneau en anneau, de pile en pile.

Ce sont les êtres les plus étranges de notre Communauté, se dit Cambel. Mais nous les comprenons… et ils nous comprennent. 

Je doute que les citoyens des Cinq Galaxies puissent en dire autant des Jophurs. Leur science ne leur a pas permis d’atteindre ce que nous avons obtenu en vivant simplement auprès des traekis.

Il pouvait constater que leur humour volait bas. Il s’agissait de pharmaciens venus de tous les villages de la Pente, et le plus proche venait d’imaginer un autre usage à la substance qu’ils synthétisaient. Il avait avancé que ce serait un remède radical contre les problèmes de constipation chronique des hoons…

C’était à tout le moins l’interprétation que Lester donnait à ces ondes colorées, et il n’était pas un expert. Les traekis avaient grand besoin de se changer les idées. Ils sécrétaient de jour comme de nuit et souffraient de retards de production.

Mais de nouvelles piles arrivaient à chaque midura en suivant la piste balisée par leur sage.

Nous devons espérer que les Jophurs sont trop évolués pour employer la même technique et trouver notre emplacement en humant le vent.

Sagacité-Tranchante portait sur sa carapace le poids de l’administration.

Il fallait reloger les réfugiés, organiser les répartitions de vivres, détacher les unités de la milice et réprimer des débuts de guerre civile. Ils avaient remporté une victoire éclatante en éradiquant les épidémies propagées par les Rothens. Ils avaient pour cela dupliqué l’échantillon apporté par Jeni Shen puis utilisé les deltaplanes pour distribuer le vaccin.

Mais cette réussite n’avait pas empêché le tissu social de la Communauté de s’effilocher. On parlait de bandes de squatters qui fuyaient la Pente dans l’espoir d’échapper à l’holocauste menaçant les Six Races. La Plaine de Warril était ensanglantée par des affrontements entre des tribus urs et ils recevaient chaque jour d’autres mauvaises nouvelles.

Des rapports récents signalaient que des ruches de Reines Grises avaient fait sécession et revendiqué leur souveraineté sur leurs anciens domaines. Depuis la destruction d’Ovoom, des princesses rebelles avaient même rejeté l’autorité de leur Grand Sage.

Nous refusons d’obéir à un bleu, annonçait une missive écrite par une reine grise. Vous pourrez nous donner des conseils quand vous aurez un nom. 

Ce qui était une insulte gratuite. Ni les rouges ni les bleus n’avaient un patronyme. Il était cruel de rappeler ce handicap hérité d’un autre temps et d’un autre monde.

Selon des rumeurs encore plus alarmantes, certaines ruches avaient entamé des négociations directes avec les Jophurs.

Une crise qui peut nous détruire, ou nous rapprocher.

Lester alla voir les qheuens et les hoons qui dressaient un échafaudage autour des bous. Ils n’en avaient émondé et préparé qu’un petit nombre, mais ils s’habituaient à leur nouvelle tâche. Des qheuens avaient un savoir-faire acquis de leurs grands-mères qui assuraient autrefois la maintenance des catapultes de Tarek, ces armes qui avaient contrôlé deux rivières jusqu’au jour où un siège avait mis un terme à leur règne.

Leur activité eût été facilement décelable du ciel si des troncs plus haut encore ne les avaient dissimulés sous une mer verdoyante.

Nous pouvons à tout le moins l’espérer.

Les artisans urs et humains qui dirigeaient ces travaux consultaient constamment des dessins trouvés dans un vieux livre de Biblos. Il datait du pré-Contact et traitait de techniques que nulle puissance Galactique n’avait utilisées depuis un milliard d’années. Côte à côte, hommes et femmes se joignaient à leurs collègues urs pour adapter ces principes singuliers à ce qu’ils avaient à leur disposition.

Leur vie était spartiate, alors que de nombreux volontaires avaient déjà souffert de dures privations. Ils avaient parcouru des distances très importantes sur des sentiers montagneux pour atteindre cette forêt de grands bous dont les cimes étaient visibles aussi loin que portait le regard.

Mais tous ici avaient la même motivation… permettre aux Six Races de riposter.

Ur-Jah se chargeait de remettre un peu d’ordre dans le chaos. Elle galopait de-ci de-là pour s’assurer que les synthétiseurs traekis ne manquaient ni de nourriture ni de matières premières, et que toutes les cordes étaient bien attachées. De tous les membres du Conseil, elle était la plus qualifiée pour superviser le travail avec Lester. Sa robe s’était pelée au fil des ans et ses bourses se ratatinaient, mais elle avait toujours un esprit vif… et plus pragmatique encore que celui de l’humain.

Restait Vubben.

Ce Grand Sage cultivé et sensible représentait un clan persécuté par des ennemis impitoyables. De tous les exilés de la Communauté, ses ancêtres avaient affronté les premiers les vents d’Izmunuti et atteint les berges hospitalières de Jijo près de deux millénaires plus tôt.

Les g’Keks… à la fois avenants et mystérieux.

De bon voisinage, bien qu’étranges.

Différents et dignes de confiance.

Sans visage et ouverts.

Quelle perte subirait l’univers, s’ils disparaissaient !

Malgré les problèmes posés par les pistes cahoteuses, des g’Keks avaient gagné cette base isolée des montagnes. Ils tissaient la toile des deltaplanes ou utilisaient leur vision perçante pour façonner des pièces délicates. Cependant, leur sage n’était visible nulle part.

Vubben avait gagné un lieu sacré situé au sud, à proximité du vaisseau des Jophurs. Là, il tentait en secret de communiquer avec la plus grande puissance de tout Jijo.

Lester s’inquiétait pour son ami aux essieux grinçants, qui était parti seul.

Quelqu’un devait le faire.

Nous saurons bientôt si nous nous sommes bercés d’illusions… ou si nous avons accordé notre foi à une chose qui en était digne.


Fallon

Une étendue de blancheur aveuglante délimitait la frontière du Flux Spectral, le point où la roche réfléchissante s’enfonçait sous des grains miroitants. Au nord de cette ligne débutait un désert qui agressait moins les yeux et l’esprit mais était aussi impitoyable. Ici ne survivaient que des espèces résistantes.

Et dangereuses.

Les empreintes des pas de l’hérétique avaient subi une transmutation. Elles cessaient d’être luminescentes et irisées, à la fois révélatrices et trompeuses. Elles se poursuivaient sans interruption en devenant de simples dépressions dans la Plaine de Sable tranchant… des dentelures que le vent se chargeait d’effacer et qui indiquaient qu’un bipède claudicant était récemment passé par là.

Fallon y obtenait une autre indication… ce marcheur avait été pressé.

— Nous ne pouvons aller plus loin, déclara-t-il à ses jeunes compagnes. Nos montures sont épuisées et c’est le domaine de ce Dedinger. Il le connaît bien mieux que nous.

Reza et Pahna étaient atterrées. Mais la plus âgée – une rouquine fortement charpentée qui avait suspendu un fusil à son épaule – n’était pas du même avis que lui… 

— Nous devons continuer. Cet hérétique sait tout. S’il rejoint sa horde de bandits, ils viendront à Xi et nous attaqueront en force. S’ils ne signalent pas aux Galactiques où se trouve l’oasis. Il faut arrêter cet homme !

Malgré sa véhémence, Fallon la savait découragée. Ils pourchassaient Dedinger depuis plusieurs jours dans ce désert qui leur était familier… une immensité de roche feuilletée si toxique qu’il suffisait d’en avoir un éclat sous un ongle pour prendre de la fièvre. C’était un lieu presque sans vie où l’aube offrait un spectacle incomparable : cascades et puits embrasés, cités d’or et poussière d’étoiles. Même la nuit n’apportait aucun repos à l’esprit, car le clair de lune engendrait des fantômes qui venaient rôder à la bordure du champ de vision. Telles étaient les merveilles du Flux Spectral… un territoire bien plus redoutable en maints domaines que le désert qu’ils avaient devant eux. À tel point que peu de Jijoens avaient envisagé d’en explorer les marches, ce qui avait garanti le secret de Xi. 

Reza avait raison de craindre les conséquences de l’évasion de Dedinger… surtout si ses fanatiques se réconciliaient avec les Urunthaïs, ces urs qui haïssaient les chevaux. En toute logique, le renégat aurait dû succomber. Ils avaient cru le rattraper la veille, pour ne pas dire avant.

C’est ma faute, se dit Fallon. J’ai péché par orgueil. Mes vieux os ne supportent pas un galop soutenu et je n’ai pas autorisé ces femmes à partir sans moi. 

Mais qui aurait pu prévoir que Dedinger était un si bon cavalier ? Il avait poussé son cheval au-delà de ses possibilités, et ce pauvre animal était mort à deux lieues de cette frontière.

Le fuyard avait ensuite marché d’un pas si rapide qu’ils n’avaient pas réduit leur handicap. Pendant que les Illias ménageaient leurs juments, ce fou réussissait la traversée d’un territoire qui aurait dû lui être fatal.

Nous pourchassons un adversaire plein de ressources. Je préférerais affronter un ermite des glaces hoon, ou même un Champion Gris, plutôt que d’approcher de cet homme s’il se retrouvait acculé.

Naturellement, Dedinger serait tôt ou tard à court de vivres, et de forces. Peut-être s’était-il déjà effondré derrière une dune.

Entretenir l’espoir ne pouvait nuire.

— C’est bon, fit-il. Nous allons continuer. Restez sur vos gardes et tenez-vous prêtes à agir rapidement. Nous suivrons ses traces jusqu’à la tombée de la nuit et ensuite nous rentrerons, que nous l’ayons trouvé ou pas.

Les Illias firent repartir leurs chevaux sur le sable brûlant. Leurs montures ne l’apprécièrent guère et rabattirent leurs oreilles en arrière, en hennissant. Aveugles aux couleurs et privées d’imagination, elles étaient immunisées contre les mirages du Flux Spectral… pas contre la luminosité éblouissante de ce nouveau territoire. Peu après, les trois humains retiraient leurs rewqs pour les remplacer par des lunettes de fabrication urs, des armatures sur lesquelles étaient tendues des membranes de poisson.

Par Ifni, quel lieu épouvantable ! pensa Fallon en se penchant sur sa selle afin de discerner les traces laissées par le renégat. Mais Dedinger y est chez lui. 

En théorie, Fallon aurait dû bien connaître ce désert. Avant de céder son poste à Dwer, il avait été le chef des éclaireurs du Conseil des Sages… un expert censé avoir parcouru tous les hectares de la Pente. C’était une exagération. Certes, il était venu ici pour établir un contact avec les individus rudes et illettrés qui subsistaient en chassant et en tamisant des grains de spica.

Mais j’étais bien plus jeune et Dedinger ne les avait pas encore convertis en leur racontant qu’ils défrichaient la Voie de la Rédemption pour toute l’humanité. 

Je ne suis pas qualifié pour servir de guide dans ce territoire.

Il en obtint la confirmation quand ils atteignirent une dune-tambour.

Les empreintes du fugitif la gravissaient en faisant un détour qui fatiguerait leurs montures. Fallon décida de continuer en ligne droite, pour économiser du temps et de l’énergie… mais le sable cessa bientôt d’amortir les pas des chevaux. Chacun d’eux résonnait et il serra la bride à sa jument.

Ils revinrent laborieusement en arrière et contournèrent l’obstacle.

Et maintenant, Dedinger sait que nous sommes là ! se reprocha-t-il. Concentre-toi, bon sang ! Sers-toi de ton expérience ! 

Il lorgna les deux guerrières du clan qui l’avait accueilli pour la fin de ses jours. Il n’y avait que quatre hommes, dans les clairières de Xi, et Reza avait déjà partagé son lit à trois occasions. La dernière fois, il s’était assoupi trop tôt.

Elles disent qu’un mâle doit être expérimenté et attentionné, que ces qualités compensent amplement sa baisse de vigueur. Je crains qu’elles n’aient tort. Ne feraient-elles pas mieux de garder auprès d’elles un jeune étalon tel que Dwer ?

Il eût en outre été bien plus efficace que lui pour une telle opération. Il eût ramené Dedinger pieds et poings liés, depuis longtemps.

Mais on n’a pas toujours l’individu idéal sous la main. J’espère seulement que Lester et les autres sages l’ont chargé d’une mission digne de ses talents.

Des capacités qui lui faisaient défaut. Il avait comblé ses lacunes par de la discipline et de la vigilance. Il n’avait jamais été du genre à laisser vagabonder ses pensées…

Jusqu’à présent. Avec l’âge, un homme perdait sa concentration. Il ne pouvait s’empêcher de songer au passé. Il y avait constamment quelque chose qui le lui rappelait, tant sa vie avait été bien remplie…

Il songea à ses courses dans la steppe au côté d’Ulticho, cette chasseresse des plaines à l’existence aussi merveilleuse que brève. Fallon avait accordé plus de prix à son amitié qu’à celle d’aucun humain, car nul n’avait su comme elle comprendre ses silences.

Je me félicite que tu ne puisses assister à l’effondrement de tout ce que nous avons connu. Tu as vécu à une époque bien plus agréable, ma vieille amie. Jijo nous appartenait, et il n’y avait pas dans le ciel des menaces dont une flèche n’aurait pu nous débarrasser.

Les empreintes des pas de Dedinger étaient très nettes. Peu de temps s’était écoulé depuis que l’hérétique avait contourné cette dune, en boitant de plus en plus. Il était sur le point de tomber. En supposant qu’il ne se soit pas déjà arrêté, ils le rattraperaient dans moins d’une mi-midura.

Et nous sommes encore loin du premier puits. Nous pouvons réussir.

Faire des suppositions est un luxe interdit aux guerriers et aux habitants du désert. En interprétant ces empreintes de façon à dissiper ses craintes, Fallon enfreignait une règle qu’il avait pris grand soin d’inculquer à son élève.

Ils allaient dans la même direction que le vent et nulle odeur n’alerta leurs montures avant qu’ils ne s’engagent sur le flanc nord de la dune. Et en même temps que les hennissements ils entendirent des voix… des cris de colère. Le temps que leur vision s’accoutume aux ombres, ils avaient en face d’eux les fûts d’une douzaine d’arbalètes que braquaient sur eux des individus en manteaux, turbans et lunettes.

Il discerna une bâtisse en pierre et huma l’air.

Un puits creusé depuis mon passage, ou dont j’ai oublié l’existence ?

Que les hommes du désert ne lui aient pas signalé tous leurs points d’eau était plus probable.

Il leva lentement les mains, en les écartant du pistolet glissé dans son ceinturon. Il vit alors Dedinger, brûlé par le soleil et tremblant, soutenu par ses fidèles qui humectaient ses lèvres craquelées.

Il s’en est fallu de peu, si peu !

Je regrette, pensa Fallon en se tournant vers Reza et Pahna dont les expressions traduisaient autant de surprise que de déconvenue.

Je suis désormais un vieillard… et j’ai manqué à tous mes devoirs envers vous.


Nelo

L’affrontement avait eu d’autres enjeux, mais son issue avait déterminé qui bénéficierait d’un abri pour la nuit.

La plupart des combattants étaient très jeunes, ou très âgés.

Les vainqueurs prirent possession des cendres.

Les vaincus partirent en chantant.

 

Face aux partisans de Jop le Zélote, les artisans et les qheuens venus leur prêter main-forte étaient de force égale. Les deux groupes étaient décidés et armés de bâtons. Tous les hommes, femmes et qheuens en âge de se battre avaient rejoint la milice et emporté les épées et les épieux.

Même ainsi, qu’il n’y eût aucun mort à déplorer releva du miracle.

Ils se bousculaient autour de l’arbre de réunion du village et frappaient ceux qui avaient été leurs voisins et amis. La rixe aurait pu se poursuivre jusqu’à l’épuisement de tous les individus en présence, mais l’issue du combat fut soudain décidée quand un camp reçut des renforts inattendus.

Des hommes vêtus de brun se laissèrent glisser des branches des garoubiers où les fermiers arboricoles cultivaient leurs jardins de mousse riche en protéines. Débordés par le nombre, Jop et ses fidèles prirent la fuite.

— Les zélotes sont allés trop loin, déclara un des nouveaux venus. Faire sauter la digue sans attendre les instructions des sages, passe encore… Mais ils auraient dû avertir ces pauvres qheuens de leurs intentions ! Même commis au nom de la foi, un crime est un crime. Nous refusons d’en arriver à de telles extrémités pour suivre la Voie.

Nelo était trop essoufflé pour remercier leurs sauveurs au nom des artisans, et ce fut Ariana Foo qui s’en chargea.

— Trop de sang a déjà été versé. Il est grand temps que les voisins s’assistent et pansent leurs blessures.

Bien que condamnée à rester dans son fauteuil roulant, elle avait tenu un rôle actif pendant le bref affrontement. Et si les bagarres qu’elle interrompait reprenaient sitôt qu’elle s’éloignait, c’était en la voyant intervenir que les fermiers avaient décidé de descendre de leurs arbres.

Ils s’abstinrent de poursuivre Jop et les siens qui se repliaient dans des embarcations de fortune vers l’autre berge de la Roney. Ils se regroupèrent sur une crête, à la bordure du vaste marécage les séparant du Bibur, pour psalmodier des passages des Manuscrits avec des intonations de défi.

Nelo respirait péniblement. Sa cage thoracique comprimait ses poumons mais au moins avait-il l’impression que ses côtes n’étaient pas fêlées et que son pouls ralentissait.

Nous avons repris Dolo, se dit-il, sans se réjouir pour autant de cette victoire. Ronge-Bûche était morte, de même que Jobee et la moitié de ses apprentis. La papeterie, la digue et la crèche des qheuens étaient détruites, et ils avaient livré bataille pour obtenir le droit de s’abriter dans les habitations épargnées par les flots.

Les blessés furent regroupés autour du pharmacien traeki et Nelo alla coudre les plaies avec du fil bouilli, appliquer des compresses sur les contusions.

À peine venait-il de s’atteler à cette tâche qu’une estafette descendit des passerelles tendues entre les arbres. Le souffle court, l’adolescente efflanquée récita à Ariana Foo un message du responsable de la base de la milice dissimulée en aval.

— Deux escouades arriveront avant la nuit, annonça-t-elle. Vous recevrez des tentes et du matériel dès demain matin… si les Jophurs ne coulent pas les bateaux.

Ils n’auraient pu espérer mieux, mais seuls des murmures maussades saluèrent la nouvelle. L’intervention serait insuffisante et bien trop tardive pour sauver leur petite communauté. Il n’était pas étonnant que les fidèles de Jop aient renoncé et battu en retraite. Ils estimaient à juste titre avoir remporté une victoire.

La Voie de la Rédemption s’ouvre devant nous.

Le vieux papetier alla s’asseoir sur une souche, près de l’exploseur dont les fanatiques avaient utilisé les charges. Henrik regardait les zélotes regroupés sur la berge opposée, au-delà des ateliers en ruine.

Nelo se demanda s’il était aussi abattu et hagard que lui.

À sa grande surprise, il se sentait philosophe.

— Je n’avais encore jamais vu un pareil gâchis, dit-il en accompagnant ses propos d’un soupir de résignation. Nous aurons fort à faire pour tout reconstruire.

L’exploseur secoua la tête, comme pour rétorquer que leurs efforts seraient vains.

Ce qui exaspéra Nelo. Henrik n’avait guère de raisons de s’apitoyer sur son sort. Il n’avait pas besoin de grand-chose pour exercer son art. Assisté par sa guilde, il reprendrait ses activités dans moins d’un an. Mais, même si les qheuens obtenaient l’aide d’autres ruches pour reconstruire leur digue, il faudrait des années avant qu’une roue de moulin transforme de nouveau la pression du lac en force motrice. Et ce ne serait qu’un début.

Henrik se sentait-il honteux parce que cette racaille avait utilisé ses charges ? Aurait-il pu l’empêcher, en ces temps troublés où les prophéties se réalisaient autrement que ce qui avait été annoncé ? Les Galactiques n’étaient pas arrivés sur Jijo comme prévu et des mois d’insatisfaction s’étaient conjugués à la malveillance des visiteurs pour semer la confusion dans l’esprit des représentants des Six Races. Jop avait réagi de cette façon, alors que d’autres cherchaient des moyens de combattre les étrangers…

Et qu’il existait une troisième voie… celle de l’attentisme. Nous aurions dû continuer de vivre comme si de rien n’était, en laissant à l’univers le soin de décider quoi faire de nous.

Son attitude l’étonnait. La consternation avait cédé la place à un étrange sentiment. Ce n’était pas de l’indifférence, et ce qui venait de se passer lui inspirait du dégoût…

… et cependant…

Il sentait déjà l’odeur douce des troncs venant d’être abattus et celle âcre de la poix bouillante. Il entendait les maillets enfoncer les chevilles et les scies couvrir le sol de sciure. Il traçait mentalement les plans d’un nouvel atelier, plus rationnel. Un moulin qui aurait un meilleur rendement. 

J’ai entretenu la papeterie que m’ont léguée mes ancêtres, pour fabriquer du papier comme autrefois.

C’était un sujet de fierté, une noble profession.

Mais ce n’était pas un fruit de mon esprit.

Bien qu’elle eût été construite par les colons qui avaient débarqué du Tabernacle, Nelo s’était toujours dit au plus profond de son être… Je pourrais faire mieux. 

Et il avait à présent une opportunité de le démontrer. C’était une perspective à la fois effrayante et… exaltante. Le plus déconcertant était sans doute qu’il s’en sentait rajeuni.

— Ne t’adresse pas de reproches, Henrik, dit-il charitablement. Tu verras, notre avenir sera meilleur que notre passé.

Mais l’exploseur secoua la tête et tendit le doigt pour désigner les partisans de Jop qui se dispersaient dans les marais. Ils emportaient sur leur dos leurs canoës et leurs bagages, en psalmodiant toujours les Saintes Écritures.

— Ils ont ma réserve de poudre. Ils l’ont prise dans l’entrepôt. Je n’ai pu les en empêcher.

Nelo se renfrogna.

— Qu’en feront-ils ? La milice suit la rivière et ils ne pourront rien atteindre valant la peine d’être détruit.

— Ils ne longeront pas la Roney.

— Où comptent-ils aller, alors ?

Il répondit à la question qu’il venait de poser avant qu’Henrik ne pût ouvrir la bouche. Et il se rappela qu’il existait des choses plus importantes que son moulin.

— Biblos, confirma Henrik.

Le papetier cilla, incapable d’appréhender l’ampleur de la catastrophe.

— Les miliciens… ne les rattraperont-ils pas ?

— J’en doute. Et même s’ils le font, il n’y a pas que Jop.

Il se tourna et Nelo lut dans ses yeux une profonde tristesse.

— D’autres fanatiques doivent se diriger eux aussi vers les Archives.


Rety

Plus elle connaissait les dieux stellaires, moins ils l’impressionnaient.

Il n’y en a pas un seul qui soit aussi malin qu’un glavieux, pensa-t-elle en suivant une longue coursive conduisant aux cellules du vaisseau. Ça doit venir de leurs ordinateurs et de toutes ces machines intelligentes qui font la cuisine, fournissent de l’air, racontent des histoires, tuent vos ennemis, vous bordent dans votre lit et prédisent votre avenir. Quand on ne s’en sert plus, il est normal que le cerveau cesse de fonctionner. 

Son cynisme avait été constamment alimenté depuis que Dwer et Lark l’avaient conduite dans la Clairière du Rassemblement, une sauvageonne qui pâtissait de la faim et ouvrait de grands yeux en voyant les objets fabriqués sur cette Pente où vivaient des êtres qui se disaient civilisés… des poteries aux tissus, en passant par les livres. Elle avait naturellement ramené tout cela à ses justes proportions en découvrant le luxe de la station des Rothens, où Kunn et les autres Daniks lui avaient fait des promesses à même de lui donner le tournis.

Une vie bien plus longue ; la force et la beauté ; la disparition de toutes les douleurs et cicatrices ; un logement confortable où elle vivrait sous la protection des Rothens… et toutes les merveilles qui allaient de pair avec l’obtention d’un statut de demi-dieu stellaire.

Elle avait été présentée aux patrons de l’humanité. Ses patrons, avaient-ils dit. Ro-kenn et Ro-pol avaient des expressions si bienveillantes qu’elle avait vu en eux des parents sages et aimants… très différents des siens. Ils étaient si parfaits, si nobles et si puissants qu’elle avait accepté de se soumettre à leurs volontés.

Ses beaux rêves s’étaient effondrés. Elle se fichait qu’ils soient ou non les mentors de l’humanité, mais pas qu’ils soient bien moins forts qu’ils ne l’avaient prétendu. C’était une chose qu’elle ne leur pardonnerait jamais.

À quoi lui auraient servi des protecteurs incapables de la protéger ?

Depuis son départ des Collines Grises, Rety avait fui une bande d’imbéciles après l’autre… de sa tribu natale de crétins crasseux à la Communauté des Six Races, puis aux Rothens. Et quand les Jophurs avaient abattu l’appareil de Kunn, elle avait bien entendu envisagé d’aller proposer ses services à ces piles d’anneaux répugnantes. Voilà qui aurait fait les pieds à Dwer !

Pendant qu’il barbotait dans la vase pour bavarder avec l’araignée mulc, elle s’était dirigée vers la rampe d’accès de leur vaisseau, pour frapper à sa porte. Les Jophurs devaient être comme les autres, disposés à acheter les informations qu’elle avait à leur vendre.

C’était leur puanteur qui l’avait fait hésiter… une odeur de blessure infectée, de gangrène. Et à présent elle s’en félicitait, étant donné qu’ils avaient été vaincus à leur tour.

Je dois continuer de chercher un moyen de quitter cette planète pourrie… sans me soucier de ce qu’en pensera Dwer. Au moins, je ne me laisse pas détourner de mon but.

Son tuteur avait été la nature, et elle avait retenu une leçon de sa dure éducation… Il fallait survivre, à tout prix. Elle avait vu depuis toujours des créatures en dévorer d’autres, avant de servir de nourriture à des prédateurs plus puissants. Lark parlait de « chaîne alimentaire » mais Rety eût plutôt employé le terme de « montagne de la mort ». Il fallait constamment grimper, en espérant atteindre un jour le sommet.

Et quand les dauphins mythiques avaient capturé les Jophurs, elle avait trouvé normal de se précipiter dans le sous-marin de ses cousins terriens pour leur demander asile. Et voilà où je me retrouve ! Enfouie sous un tas d’ordures, en compagnie d’une bande de poissons pourchassés par tous les dieux de l’espace. 

Autrement dit, elle était redescendue au bas de la pente, avec un statut de proie et non de chasseresse.

Bon sang ! Je suis vraiment une spécialiste des coups foireux !

 

Il y avait toutefois des compensations.

Premièrement, les dauphins révéraient les humains au même titre que les Daniks révéraient les Rothens. Deuxièmement, ils considéraient Rety et Dwer comme des « héros » suite à leur action contre les Jophurs. Il en découlait qu’elle pouvait se promener librement à bord de ce vaisseau et même se rendre dans la prison.

Les deux portes du sas restaient closes, et elle sut que des gardes devaient l’examiner avec leurs instruments. Ils regardent ce que contiennent mes intestins, pour s’assurer que je n’ai pas avalé un laser ou une autre arme. Elle inhala à pleins poumons et expira lentement, pour combattre l’angoisse que distillait en elle ce réduit métallique exigu. Ça va passer… ça va passer… 

Se dire cela l’avait aidée à endurer des années de mauvais traitements dans sa tribu.

Ne réagis pas comme une sauvage. Si d’autres que toi supportent de vivre dans des boîtes, tu peux en faire autant…

La seconde écoutille s’ouvrit enfin, sur une rampe qui descendait dans une salle en partie immergée.

Beurk !

Elle avait horreur des compartiments mixtes de cet étrange appareil aménagé pour convenir aux êtres qui nageaient comme à ceux qui marchaient. L’eau était aussi chaude que celle des sources volcaniques des Collines Grises. Elle était également pétillante, et Rety laissait derrière elle un sillage de petites bulles. En feignant la décontraction, elle approcha du poste où deux sentinelles assistées par un robot globuleux aux antennes bourdonnantes la surveillaient. Un des dauphins se trouvait dans un de ces déambulateurs à six pattes qui leur permettaient de se déplacer dans les secteurs secs du vaisseau. L’autre ne portait qu’un harnais à outils, et il agita apathiquement ses nageoires pour se tourner vers un alignement de moniteurs.

— Je peux vous aider, mademoiselle ? demanda ce dernier en ponctuant sa question d’un coup de queue.

— Oui. Je suis revenue interroger Kunn et Jass. J’obtiendrai de meilleurs résultats en restant seule avec eux.

Le garde paraissait en douter. Lors de la première tentative, Rety avait accompagné le lieutenant Tsh’t. Les prisonniers humains étaient groggy, mais pendant que l’officier dauphin essayait d’arracher à Kunn des informations sur ce qui se passait dans les Cinq Galaxies, Jass l’avait foudroyée du regard en la qualifiant de « traîtresse », avant de cracher sur le sol.

Qui ai-je trahi, Jass ? avait-elle pensé en le fixant jusqu’au moment où il avait baissé la tête. Les Daniks ? Après m’avoir traitée avec si peu d’égards, même Kunn n’a pas été surpris que je change de camp. 

M’accuserais-tu d’avoir manqué de loyauté envers notre tribu ? Ces sauvages pouilleux qui m’ont donné la vie mais qui m’ont ensuite constamment rudoyée ?

Elle avait compris que c’était une affaire personnelle. C’était à cause d’elle qu’il avait été capturé, torturé et contraint de servir de guide à Kunn. Et s’il se retrouvait dans cette cage métallique, c’était encore sa faute.

Une prise de conscience qui lui avait remonté le moral. Admets-le, Jass. Je t’ai eu. 

Et ce sera bientôt pire.

Tu vas être mon débiteur !

Kunn avait déclaré à Tsh’t que le siège de la Terre se poursuivait, même si une étrange alliance avec les Thennanins avait atténué les conséquences du blocus.

— Mais pour répondre à votre question, l’Institut ne vous a pas amnistiés. Plusieurs clans ont opposé leur veto au décret autorisant le Streaker à regagner sa base.

Si elle ne savait pas de quoi ils parlaient, l’attitude du dauphin indiquait que c’était une mauvaise nouvelle.

Une abstraction tournoyante s’était manifestée.

— Lieutenant, rappelez-vous vos instructions. Demandez au prisonnier comment les Rothens nous ont suivis jusqu’à ce monde.

Sans doute irrité par l’intonation de reproche du tourbillon, le dauphin gris avait frissonné avant de claquer la mâchoire en signe de soumission et de faire avancer son déambulateur vers la couchette de Kunn. Le Danik était en sueur, angoissé. Après l’avoir vu intimider tant de personnes, Rety était heureuse que les rôles soient enfin inversés.

C’était alors que l’incident s’était produit. La machine s’était cassée, ou avait fait un faux pas. Toujours est-il qu’une articulation antérieure avait lâché et que Tsh’t avait basculé en avant.

Kunn n’avait pu s’écarter et esquiver le déambulateur que par miracle. Le temps que les gardes l’aident à se relever, Tsh’t n’était plus d’humeur à poursuivre l’interrogatoire.

Mais moi je suis prête, pensa Rety qu’un des dauphins s’apprêtait à escorter dans un étroit passage. J’ai tout prévu… et Kunn et Jass auront intérêt à faire ce que je dis. 

— V-vous y tenez vraiment, m-mademoiselle ? demanda le garde. Nous sommes en plein cycle nocturne et les prisonniers dorment.

— C’est parfait. Peut-être révéleront-ils des choses intéressantes, si leurs esprits sont un peu embrumés.

En fait, peu lui importait qu’ils dressent ou non une liste détaillée des amiraux de toutes les flottes des Cinq Galaxies. Ce serait une simple couverture pour un échange d’informations plus discret.

Elle n’était pas restée inactive, dans la cabine qui lui avait été attribuée… une chambre douillette autrefois occupée par une certaine Dennie Sudman dont les vêtements étaient à sa taille. Il y avait sur la paroi des photos de cette jeune femme brune portée disparue sur une planète lointaine, avec d’autres humains et dauphins de l’équipage. Sur son bureau encombré, Dennie avait laissé une machine qui s’adressait à Rety bien plus poliment que la Niss. Ce module était serviable, disposé à la renseigner sur le vaisseau terrien et son environnement.

J’ai pu étudier grâce à elle les coursives conduisant de cette cellule à la soute d’appontage, et savoir quelles capsules et navettes y sont remisées. Plus important, ces poissons ont confiance en moi et mon sauf-conduit devrait me permettre d’atteindre la sortie.

Il ne me manque qu’un pilote, et un garde du corps assez costaud pour éliminer les problèmes que nous pourrons rencontrer en chemin…

Et les faveurs d’Ifni. Rety avait tout minuté avec soin, afin qu’ils ne risquent pas de croiser Dwer.

Il ne me croirait pas, et je ne suis pas certaine que Jass et Kunn réussiraient à en venir à bout.

Par ailleurs, elle ne voulait pas qu’il pût être blessé.

Je penserai à lui, quand je vivrai dans une galaxie lointaine.

Mais, lui excepté, elle ne regretterait rien de ce qu’elle laisserait sur Jijo.


Dwer

— Ma place n’est pas ici, répéta-t-il. Celle de Rety non plus. Vous devez nous aider à retourner là-bas.

— Où, plus exactement ? demanda la femme. Dans ce marécage pollué, avec pour seule compagnie les anneaux des Jophurs décédés ? Et ceux des Jophurs bien vivants qui ne tarderont pas à débarquer ?

Dwer devait chercher ses mots. Il ne réussissait pas à se concentrer, à l’intérieur de ces espaces clos qu’ils appelaient des « cabines »… Surtout ici, dans cette petite pièce emplie d’étranges objets qui le déconcertaient.

Lark et Sara y seraient à leur aise, mais je me sens perdu. Les informations qu’apporte le vent me manquent.

Et que la personne assise en face de lui fût la plus belle femme qu’il avait jamais vue, avec ses yeux pâles voilés par une profonde tristesse, n’arrangeait rien.

— Non, bien sûr que non. Il y a un autre endroit où on a besoin de moi… et de Rety.

— Alvin, le jeune hoon, souhaiterait avertir ses parents qu’il est toujours en vie et faire un rapport à la sage urs qui les a chargés de cette mission sous-marine. Il voudrait qu’on les reconduise chez eux.

— Le ferez-vous ?

— C’est impossible. En plus de révéler notre position à nos ennemis, nous mettrions vos peuples en danger en leur faisant partager une connaissance qui est une malédiction pour quiconque la possède. Et cependant…

Elle s’était interrompue et le dévisageait. Dwer avait l’impression d’être redevenu un petit enfant.

— Votre destination semble vous inspirer de la méfiance. J’en déduis que vous n’envisagez pas de retourner auprès de vos amis et ceux que vous aimez, dans ce secteur que vous appelez la Pente.

Tenter de dissimuler quoi que ce soit à Gillian Baskin était voué à l’échec. Il haussa les épaules.

— Vous voudriez rejoindre la tribu de cette fille, la tribu de Rety, dans les collines où vous avez été blessé en affrontant un robot de combat à mains nues.

— Il y a des… des choses qu’il convient de faire, là-bas.

— Hm. Vous vous sentez des obligations ? Vous avez une mission à exécuter ? Je suis bien placée pour connaître les réactions de vos semblables, et leurs priorités.

Il leva les yeux. Que veut-elle dire par là ? Elle était mélancolique, résignée… comme s’il lui rappelait quelqu’un.

— Parlez-m’en. Dites-moi ce que vous estimez devoir accomplir et qui a besoin de vous.

Il en ignorait la raison, mais il lui révéla :

… qu’il était le chef des éclaireurs de la Communauté, chargé d’empêcher des colons de s’installer à l’est de la Chaîne Bordière afin de protéger le reste de Jijo de l’invasion des squatters, faire respecter la loi sacrée.

… qu’on lui avait ordonné d’enfreindre cette même loi pour guider une expédition devant soumettre les cousins sauvages de Rety afin d’assurer la survie de leur peuple, si toute vie supérieure était balayée de la Pente.

… comment les membres de leur petit groupe – Danel Ozawa, Lena, Jenin et lui-même – avaient découvert que les Collines Grises ne pouvaient plus servir de refuge, pour la simple raison que Rety avait conduit un chariot céleste des Daniks jusqu’à sa tribu. 

… qu’ils avaient risqué leurs vies pour tenter de libérer ces squatters de l’emprise des Daniks : quatre humains contre une machine tueuse, un pari qu’ils avaient remporté en en payant le prix.

— Et contre toute attente, commenta Gillian Baskin. Elle tourna la tête et s’adressa au troisième occupant de la cabine.

— Je suis sûre que tu y étais, toi aussi. Alors, as-tu aidé Dwer et ses amis ou es-tu resté fidèle à ta réputation de peste inutile ?

Dwer rit. Elle n’aurait pu mieux dire ! Cette Terrienne connaissait bien les noors.

Pied-boueux continuait de faire sa toilette, juché au sommet d’une vitrine contenant d’étranges objets éclairés en contre-jour et étiquetés comme les trésors du musée de Biblos. De la lumière s’élevait également aux pieds d’une autre chose exposée à proximité… une momie, supposa-t-il. Lorsqu’ils étaient enfants, Lark l’avait effrayé en lui montrant des illustrations de tels cadavres préparés pour se conserver au lieu d’être décomposés. Celui-ci était humanoïde, mais pas humain.

Quand Gillian lui fit ces reproches, Pied-boueux cessa de se lécher pour la fixer. Dwer tenta d’interpréter le sens de son regard et de son sourire plein de suffisance.

Qui, moi, madame ? Ne savez-vous pas que j’ai affronté ces beignets et sauvé tout mon entourage ?

Suite à ses expériences avec des araignées mulc télépathes, Dwer n’était pas certain que c’était un fruit de son imagination. Même si ce noor n’avait eu aucune réaction lorsqu’il avait essayé de s’adresser mentalement à lui.

Gillian avait testé diverses techniques pour inciter Pied-boueux à lui répondre. Elle avait demandé à Alvin de l’amadouer par des chants borygmés, avant de l’enfermer dans cette pièce obscure avec la vieille momie pour toute compagnie. La Machine Niss l’avait quant à elle harcelé dans un dialecte aigu de GalSept, en utilisant souvent les mots « cher cousin ». 

— Danel Ozawa a également tenté d’établir un contact, dit Dwer.

— Oh ? Et ça vous a surpris ?

— Il circule des légendes sur des noors – et d’autres créatures – qui parlent… Mais je n’aurais jamais cru qu’un sage pouvait y croire.

Elle abattit sa paume sur le plateau du bureau.

— Je pense avoir compris.

Elle se leva pour faire les cent pas avec la grâce d’une chasseresse, ou d’une ligresse.

— Là d’où je viens, les tytlals sont prolixes. Ce sont en un certain sens des parents de la Machine Niss, étant donné qu’elle a été fabriquée par nos amis, les Tymbrimis.

— Les Tymb… Ce sont les premiers extraterrestres que nos ancêtres ont rencontrés, non ?

Elle hocha la tête.

— Ce qui démontre que le hasard fait parfois bien les choses. Oh, ce n’est pas le seul peuple honorable des Cinq Galaxies ! Il ne faudrait pas que la crise actuelle vous incite à penser que tous les Galactiques sont mauvais ou fanatiques. Mais les alliances modérées sont pour la plupart très conservatrices. Elles prônent la prudence et ne sortent de leur réserve qu’après de longues délibérations. Trop longues pour qu’elles puissent nous aider, je le crains. Les Tymbrimis font exception à la règle. Ce sont des amis courageux, loyaux et – à en croire les Instituts et bon nombre de clans – complètement fous.

Dwer se redressa, déconcerté.

— Fous ? Elle rit.

— Un avis que partagent d’ailleurs bien des humains. Ne dit-on pas que l’Univers, exaspéré par leurs pitreries, se serait un jour exclamé : « Ces êtres sont les plus insupportables qu’on puisse imaginer ! » En fait, les défis les fascinent, et ils ont décidé de relever celui-ci. Quand ils ont obtenu un statut de patrons, ils ont échangé deux races de clients trop normaux à leur goût contre une espèce arrivée au stade de la pré-sapience dont nul ne voulait.

— Les noors, devina Dwer, avant de se reprendre. Les tytlals.

— C’est la même chose. Des créatures qui prennent un malin plaisir à contrarier, surprendre et décontenancer leur entourage. Par comparaison, les Tymbrimis sont des parangons de pondération. Ce qui nous ramène à cette énigme. Comment sont-elles venues sur Jijo, et pourquoi sont-elles privées de la parole ?

— Nos chimps ne parlent pas, alors que la Niss m’a montré des images mouvantes et sonores où ils s’expriment.

— Hm ! Ça s’explique aisément. Quand le Tabernacle a appareillé pour conduire vos ancêtres sur ce monde, les chimps n’étaient pas encore très doués en ce domaine. Il a dû être facile de supprimer cette capacité à ce stade, afin que…

Elle fit claquer ses doigts.

— Mais bien sûr !

Elle sourit, et lui rappela Sara lorsqu’elle trouvait soudain la solution d’un problème.

— Suite au Contact, les gouvernants de la Terre ont pris conscience que la situation de nos semblables était très délicate, qu’ils pourraient dans le meilleur des cas s’intégrer tant bien que mal à la Société Galactique en apprenant les règles compliquées de cette culture aussi ancienne que dangereuse. Et ils ont estimé qu’il fallait contracter une assurance, planter une semence là où l’humanité serait en sécurité si le pire advenait.

Son expression s’assombrit et Dwer n’eut pas besoin d’être télépathe pour comprendre. En décidant de se réfugier sur ce monde, elle avait mis en péril cette « semence ».

C’est de cela que voulait parler Danel, lorsqu’il a dit que les humains ne sont pas venus sur Jijo pour suivre la Voie de la Rédemption. Il savait que nous formions un groupe de survie… comme ces pauvres g’Keks.

— Quand vos aïeux ont emporté des chimps avec eux, ils ont bridé leur intelligence afin qu’ils échappent au châtiment qu’ils auraient encouru en cas de découverte de cette colonie illégale, peut-être en se disséminant dans la forêt.

Elle se tourna pour regarder Pied-boueux.

— C’est ce qu’ont dû également faire les Tymbrimis ! Mais, contrairement aux glavieux et aux représentants des six autres races, ils ne se sont pas implantés sur Jijo. Ils y ont simplement déposé leurs clients.

— Et, comme nous l’avons fait pour les chimps, ils les ont privés de la parole. Auquel cas…

Il désigna Pied-boueux, et Gillian fronça les sourcils.

— Y aurait-il des tytlals en pleine possession de leurs moyens dissimulés parmi les autres ? Pourquoi pas, après tout ? Vos propres sages ne vous ont-ils pas caché certaines choses ? Que ce Danel Ozawa ait tenté de parler à Pied-boueux démontre que vos chefs ont toujours su la vérité et gardé le secret.

Elle tendit machinalement la main afin de caresser le noor, qui se tourna pour lui présenter son ventre.

— Quelle est la clé ? lui demanda-t-elle. Un mot ? Un glyphe d’empathie ? Pourquoi as-tu répondu à la Machine Niss pour t’enfermer ensuite dans un mutisme total ?

Et pourquoi m’as-tu suivi dans les montagnes et les déserts ? pensa Dwer, captivé par tous ces mystères dont la complexité s’ajoutait à sa claustrophobie pour alimenter ses migraines.

— Excusez-moi, mais c’est d’un autre sujet que je suis venu vous parler. Je sais que vos problèmes sont plus importants que les miens, et je vous aiderais volontiers si j’en avais la possibilité. Or, je ne vois pas comment je pourrais modifier le cours de l’histoire Galactique avec mon arc et mes flèches. Je ne vous demande pas de mettre en péril votre vaisseau, et je suis sincèrement désolé de vous importuner, mais s’il existait un moyen de me déposer assez près du rivage pour qu’il me soit possible de l’atteindre à la nage… J’ai des choses urgentes à faire, voyez-vous.

Ce fut alors que le tytlal se redressa. Les touffes épineuses qu’il gardait habituellement rabattues derrière ses oreilles s’étaient relevées. En outre, Dwer était certain d’entrevoir au-dessus de sa tête un ectoplasme plus ténu qu’une bouffée de vapeur, une entité qui semblait s’exprimer de façon autonome.

Moi aussi, entendit-il. J’ai des affaires à expédier. 

Dwer se frotta les yeux. Il eût volontiers attribué ce spectre fugace à son imagination, une autre conséquence des mauvais traitements subis par son système nerveux…

Mais Gillian avait été témoin de cet événement. Elle cilla, désigna Pied-boueux dont l’expression était désormais inquiète, et éclata de rire.

Dwer la fixa, puis l’imita. S’il n’avait su jusqu’à présent quoi penser de la belle Terrienne, quiconque pouvait se moquer de Pied-boueux était nécessairement quelqu’un de bien.


Rety

Pendant que les gardes l’escortaient vers la cellule, elle s’intéressa aux grilles des conduites d’aération. Elle avait constaté sur les schémas qu’elles étaient trop étroites pour qu’un homme pût y pénétrer.

Mais pas un petit urs équipé d’un chalumeau laser.

Son plan était dangereux et envoyer son « mari » dans ce labyrinthe de tuyaux l’ennuyait, même si jee affirmait qu’il ne risquait pas de s’y perdre.

— Ce réseau est plus simple que celui des boyaux puants qui serpentent sous les plaines herbues, avait-il reniflé en examinant le calque holographique. Ces tunnels où les larves et les mâles urs doivent se réfugier lorsqu’ils n’ont pas une bourse douillette où se pelotonner.

Il avait incurvé son long cou, l’équivalent d’un haussement d’épaules.

— N’aie crainte, femme, jee portera ces outils aux prisonniers, sans anicroche !

Ce serait la phase critique. Une fois Kunn et Jass sortis de leur geôle, ils viendraient rapidement à bout de tous les obstacles. C’était pour elle une certitude.

Des voyants rouges brillaient au-dessus des portes blindées de deux cellules. Elle savait que la plus éloignée contenait les piles d’anneaux capturées dans le marais. Des êtres que la petite g’Kek nommée Huck et la machine Niss se chargeaient d’interroger. Rety avait envisagé de les inclure dans son plan, avant d’estimer préférable de les laisser où ils étaient.

Ceux du Streaker n’oseront pas pourchasser notre navette, quand nous aurons quitté la cale d’appontage… mais les Jophurs nous prendront immédiatement pour cible, si ces beignets leur adressent des signaux.

Ils approchaient du lieu de détention des deux humains et Rety caressait le bout de papier sur lequel elle avait péniblement écrit ses instructions, en épelant chaque mot. Elle avait mis à contribution tout son savoir d’acquisition récente. Elle était consciente qu’elle avait dû faire quelques fautes, mais ce n’était pas le moment de chercher la petite bête.

QUN, GE PEU VOU FER SORTIR DISSI E VOU CONDUIR OU VOU VOULE ALE. 

Telle était la première ligne du mot qu’elle comptait lui remettre en feignant de l’interroger. S’il acceptait, elle repartirait et enverrait jee se faufiler dans les conduites du système d’aération. Elle avait effectué un repérage des endroits où elle allumerait des incendies – un salon et une soute – pour éloigner les dauphins de ce secteur pendant que Kunn ouvrirait la porte en utilisant les outils apportés par jee. Si tout se passait comme prévu, ils fileraient vers le sas externe et subtiliseraient une navette. 

Je te demande seulement de quitter la planète, Kunn. D’aller loin des Terreux, des Daniks, des Rothens, des monstres Jophurs et de toute cette merde… Loin de Jijo.

Elle était certaine qu’il se plierait à ses exigences. Et si lui ou Jass me posent des problèmes, ils découvriront que j’ai beaucoup changé ! 

Le garde faisait progresser son déambulateur dans l’étroite coursive. Il dut incliner la machine dégingandée pour appliquer une clé sur le panneau qui se déplaça latéralement. Rety entrevit deux couchettes et des silhouettes recroquevillées.

— Eh, Kunn ! fit-elle en allant lui secouer l’épaule. Debout ! Et n’essaie pas de me mener en bateau. Ils veulent savoir comment vous les avez suivis…

La couverture glissa, mais il ne fit pas le moindre mouvement.

Ils ont dû lui administrer des drogues. J’espère qu’il va se réveiller. Le temps presse !

Elle le fit basculer…

Et recula en hoquetant de surprise.

Le visage du Danik était violacé. Ses yeux étaient exorbités et sa langue enflée emplissait toute sa bouche.

Le dauphin exprima sa consternation par un cri.

Rety était sous le choc. Elle avait côtoyé la mort depuis sa plus tendre enfance, mais elle dut puiser dans sa volonté pour garder son calme…

Et se tourner vers l’autre couchette.


Sara

« Le docteur Faust est un excellent professeur, 

Qui fouette ses élèves sitôt qu’il en a l’heur ;

Ils exécutent alors, une très jolie danse, 

Qui les conduit bien vite, d’Écosse jusqu’en France,

Et même au-delà, dans la lointaine Espagne, 

Où il les bat encore, à travers la campagne ! »

 

La chanson d’Emerson résonnait dans la Salle des Disques Tournoyants où des grains de poussière virevoltaient à son rythme dans les rais de lumière.

Sara tressaillait chaque fois qu’il haussait la voix, mais il était évident qu’il était ravi de ces éruptions sonores qui sortaient des recoins de son esprit mutilé. Il riait, imité par les mâles urs qui grimpaient dans les échafaudages de la machine fantastique d’Uriel pour l’aider à procéder aux réglages délicats. Ces petits urs appréciaient son humour et lui manifestaient leur dévotion en plongeant entre les disques de verre tournoyants pour tendre ici une courroie, là une poulie, tout ce qu’il désignait par des gestes rapides.

Un ingénieur restera toujours un ingénieur, se dit-elle. Parfois, Emerson lui faisait penser à son père qui pouvait passer des journées sans dire un mot lorsqu’il s’occupait de son moulin bien-aimé, tirant plus de satisfactions de la poésie des pilons et des rotatives que des feuilles blanches qui permettaient à l’alphabétisation de se répandre sur ce monde perdu.

Elle établit un parallèle.

Le papier convenait parfaitement aux Six Races qui avaient besoin d’un système de stockage du savoir indécelable de l’espace. Mais la machine d’Uriel a des caractéristiques comparables… C’est un ordinateur analogique que nul satellite ou vaisseau ne peut détecter, parce qu’il n’utilise pas d’électricité et n’a pas de mémoires numériques. Et, surtout, les Galactiques ne pourraient suspecter l’existence d’un dispositif aussi compliqué.

Et magnifique. Elle ne s’étonnait plus d’avoir rêvé de formes géométriques et d’équations en entrevoyant cette merveille, lors des répits dont elle avait bénéficié dans son délire. Sitôt qu’un disque en touchait un autre, son axe tournait à une vitesse qui dépendait du point de contact radial. La modification du rayon représentait une variable et la rotation traduisait une fonction non linéaire. C’était un concept extrêmement simple… et très difficile à concrétiser sans des années d’essais et de tâtonnements.

Uriel avait trouvé cette idée dans un livre de Vieille Terre… un principe brièvement utilisé au cours d’une guerre américano-européenne. Peu après, les humains avaient développé les ordinateurs numériques et abandonné cette technique. Mais ici, sur le Mont Guenn, les forgeronnes l’avaient développée à un niveau encore jamais atteint. Elles consacraient une grande partie de leur richesse et de leur temps à cette œuvre.

Ainsi que de leur hâte. Leur existence est brève. Uriel devait craindre de ne pas vivre assez longtemps pour terminer ceci. Et qu’en eût fait celle qui lui aurait succédé ?

Des piliers et des armatures de bou maintenaient les axes dans leur alignement, créant un labyrinthe tridimensionnel qui emplissait la quasi-totalité de l’immense salle. Bien des siècles plus tôt, du magma avait traversé cette cavité avant de s’écouler sur les flancs de la montagne. À présent, c’était une autre force qui palpitait en ces lieux.

Les reflets renvoyés par certains disques jouaient un rôle important dans la danse des mathématiques. En tombant sur du sable noir ratissé sur le sol, ces rayons affectaient les grains qui se soulevaient ou roulaient. Des monticules se formaient aux points qu’ils atteignaient le plus fréquemment.

Uriel a même trouvé une utilité aux crabules ! s’émerveillait Sara.

Des plages du littoral entraient en effervescence au cours des orages, brassées par les pattes des minuscules créatures qui s’y enfouissaient. Nous pensions qu’elles étaient sensibles à l’électricité statique, or il est évident que c’est à la lumière. Il faudra que j’en parle à Lark, un de ces jours. 

Et elle prit conscience d’autre chose.

Les crabules sont un autre gadget des Buyurs. Des serviteurs façonnés par ingénierie génétique qui ont conservé leurs caractéristiques bien après le départ de leurs créateurs.

Sara ignorait quelle avait été leur fonction originelle, mais ils servaient désormais à Uriel qui piaffait d’impatience pendant que tout tourbillonnait sous la cascade lumineuse. Pris isolément, chaque éclair avait un effet négligeable. C’était le bombardement subi par tel ou tel secteur en un laps de temps donné qui permettait d’obtenir la solution de problèmes complexes. Perchée sur un haut tabouret avec son bloc-notes, Prity dessinait en tirant la langue les motifs qui apparaissaient sur le sable, et Sara n’avait jamais vu la petite chimp heureuse à ce point.

Malgré l’ingéniosité de ce dispositif, il traitait des équations relativement simples que Sara aurait pu résoudre avec une marge d’erreur inférieure à dix pour cent. Mais Lester Cambel voulait des données correspondant à un grand nombre de variables telles que la pression atmosphérique à diverses altitudes. Pour de tels calculs, cette machine avait de nombreux avantages.

Et je sais à quoi ils serviront. Elle se représenta des foules d’ouvriers qui s’affairaient sous les tiges vertigineuses d’une forêt de bous, des traekis qui distillaient un fluide âcre et des discussions dans le dialecte archaïque des sciences. 

Ils sont peut-être fous… surtout Lester. Il y aura probablement un retour de flamme et tes visiteurs seront plus impitoyables que jamais. Si Dedinger voyait ceci – et les sémaphores, les deltaplanes, les ballons et autres innovations – il parlerait des soubresauts futiles d’une civilisation à l’agonie. 

Mais nos efforts sont pleins de panache. Si ce qui en résulte est positif, j’aurai la preuve que j’ai vu juste. Notre destin n’est pas celui annoncé dans les Manuscrits. Il n’est pas non plus conforme à ce que prévoient les fanatiques de Dedinger ou même Lark.

Il est unique.

Et si tout ce que nous tentons est voué à l’échec, au moins n’aurons-nous pas attendu passivement la mort.

Une seule chose la déconcertait encore, et elle murmura :

— Pourquoi moi ?

Kurt s’était comporté comme s’ils avaient désespérément besoin d’elle, de ses capacités. Cependant, la machine d’Uriel fonctionnait déjà lorsqu’ils étaient arrivés de Xi. Prity et Emerson avaient fourni leur contribution à cet ordinateur analogique, en s’aidant des livres que l’Exploseur avait apportés de Biblos, mais le rôle de Sara avait été négligeable.

— J’aimerais bien savoir pourquoi Uriel a fait appel à moi.

Une voix répondit à sa question du seuil de la salle.

— Est-ce vraiment ce qui vous intrigue le plus, Sara ? Je peux vous le dire. Uriel n’a jamais demandé à vous avoir près d’elle !

C’était un homme de stature moyenne, à la toison blanche abondante et à la barbe tachée qui se hérissait comme sous l’effet de l’électricité statique. Des feuilles de kawsh se consumaient dans sa pipe, une habitude plus répandue chez les mâles hoons que chez les humains, qui trouvaient pour la plupart leur fumée bien trop forte. Avec prévenance, le Sage Purofsky restait dans le courant d’air de la porte et se détournait pour exhaler.

Elle s’inclina devant ce vieil érudit considéré par ses pairs comme l’esprit le plus brillant de toute la Communauté.

— Mais, Maître, si Uriel n’a pas besoin de moi… Pourquoi Kurt m’a-t-il demandé de venir ici ? À l’entendre, on aurait pu croire que c’était important.

— Vraiment ? Eh bien, c’est important… dans un autre domaine.

Il suivait des yeux les rayons que réfléchissaient les disques tournoyants, visiblement impressionné par l’exploit d’Uriel.

— Les mathématiques n’ont de raison d’être que si elles contribuent à des choses utiles, avait-il dit autrefois. Même si les simples calculs équivalent à défoncer une porte parce qu’on ne trouve pas la clé.

Il avait consacré son existence à chercher des clés.

— C’est moi qui ai réclamé votre présence, ma chère, déclara le vieux savant. Et maintenant que vous voici remise de cette glissade malencontreuse, il est temps de vous montrer pourquoi.

 

La nuit n’était pas encore tombée mais elle voyait les étoiles. Un dispositif ingénieux projetait des phototypes sur un mur et un plafond incurvés, recréant la voûte céleste dans ce planétarium construit par la précédente forgeronne du Mont Guenn. Elle avait voulu qu’en dépit de leur vision défaillante les urs puissent se familiariser avec les constellations qui pointillaient à présent le visage de Purofsky.

— Je devrais commencer par expliquer ce que j’ai fait depuis votre départ de Biblos… Y a-t-il vraiment plus d’un an, Sara ?

— Oui, Maître.

— Hm ! Une année fertile en événements. Comme vous, je trouvais mon ancien domaine d’études décourageant et j’ai décidé d’étendre le champ d’application de la géométrodynamique classique du pré-Contact.

— Je croyais que vous vouliez réconcilier la physique terrienne d’antan avec la science Galactique. Démontrer qu’Einstein et Lee avaient établi des approximations vagues mais correctes… comme Newton avait été le précurseur d’Einstein.

Ce qui était une tâche ardue… pour ne pas dire irréalisable. Selon les livres apportés à bord du Tabernacle, la théorie de la relativité avait suscité le mépris des experts extraterrestres engagés par le Conseil de la Terragens pour enseigner les sciences Galactiques aux Terriens. Ils assimilaient à des superstitions leur cosmologie… ces travaux qui leur avaient permis d’envoyer des sondes stellaires rudimentaires qui se traînaient à des vitesses subluminiques. Jusqu’au jour où le Vesarius avait pénétré par hasard dans une anomalie non détectée et mis fin au long isolement de l’humanité, les héritiers d’Einstein n’avaient trouvé aucun moyen d’aller plus vite… alors que de nombreuses méthodes étaient répertoriées dans la Bibliothèque Galactique depuis un bon milliard d’années.

Après le Contact, les humains n’avaient pas ménagé leurs efforts pour s’offrir des vaisseaux hyperluminiques d’occasion et ils avaient oublié les modèles mathématiques d’Hawking, Purcell et Lee. En essayant de démontrer la validité de la physique du pré-Contact, Purofsky s’était attelé à une tâche probablement impossible à mener à bien.

— J’ai obtenu des résultats encourageants en formulant la Dérivation de Transfert Serressimi en termes compatibles avec les anciens calculs tensoriels.

— Vraiment ? Mais comment avez-vous intégré les infinités quasi simultanées ? Il aurait fallu pour cela partir du principe que…

Le sage leva la main pour l’interrompre.

— Nous en discuterons plus tard, si ça vous intéresse. Pour l’instant, il suffit de préciser que j’ai pris conscience de la futilité d’une telle approche. Il doit à présent y avoir sur Terre des spécialistes qui ont parfaitement assimilé les modèles galactiques. Ils disposent de modules de la Grande Bibliothèque et d’ordinateurs dignes de ce nom. Et même si je démontrais un jour la validité de notre physique, nous pourrions proclamer que les jeunes loups étaient sur la bonne voie mais il n’en résulterait rien de constructif.

Purofsky secoua la tête.

— Non, j’ai décidé de changer d’orientation et d’essayer de trouver une réponse à une question pour nous plus importante… Le Mystère des Huit Vaisseaux. Elle cilla.

— Vous voulez dire sept, n’est-ce pas ? Déterminer pourquoi tant de squatters sont venus sur Jijo en si peu de temps, et sans se faire prendre ? Ne le savons-nous pas ?

Elle désigna le point le plus lumineux visible sur la paroi.

— Il y a deux millénaires qu’Izmunuti a commencé à répandre dans l’espace environnant un voile de carbone. De quoi ensemencer la grêle creuse et modifier les conditions climatiques des mondes situés dans un rayon d’une année-lumière. C’est ce qui a endommagé toutes les sondes de surveillance de l’Institut des Migrations et permis aux vaisseaux furtifs d’arriver jusqu’ici sans être détectés.

— Hr-rm… C’est une explication, mais elle est insuffisante. Des inscriptions murales trouvées dans les ruines des Buyurs nous ont appris qu’il y avait à l’époque deux accès à ce système. L’autre a dû s’effondrer après leur départ.

— C’est pour cela que passer par Izmunuti a été payant ! Un seul point de transfert dissimulé par ce linceul et l’impossibilité pour les Instituts d’inspecter la totalité de ce secteur. C’est une situation unique en son genre.

— Unique… Hrm… et très pratique. Si pratique, en fait, que j’ai cherché de nouvelles données.

Il se tourna vers le planétarium, sans rien ajouter. Après quelques duras, Sara comprit qu’il laissait vagabonder ses pensées. Ce qui était une prérogative des sages dans les salles de Biblos s’avérait exaspérant quand il venait de la mettre sur des charbons ardents, et ce fut sèchement qu’elle lui demanda :

— Maître ! Qu’avez-vous pu voir d’important en utilisant le télescope d’Uriel ?

Il cilla, avant de sourire.

— Il est étonnant que nous ayons tous deux consacré cette année à approfondir des idées peu conventionnelles. Dans votre cas, une branche secondaire du langage et de la sociologie… Oui, vos travaux m’ont vivement intéressé. J’estimais quant à moi pouvoir percer des secrets du passé à l’aide d’instruments d’optique rudimentaires. Savez-vous qu’en prenant des clichés d’Izmunuti j’ai également photographié les vaisseaux qui ont semé un tel émoi au nord de la Pente ? Je les ai surpris alors qu’ils se plaçaient en orbite… Et je regrette seulement que ma mise en garde n’ait pu parvenir à temps aux Grands Sages. Mais, pour répondre à votre question… Oui, j’ai appris certaines choses. Réfléchissez à la situation unique de Jijo, Sara. L’effondrement du second point de transfert… le carbone que diffuse Izmunuti… l’attirance qu’exerce sur des fuyards ce monde isolé et dissimulé. Réfléchissez à présent à ceci… Comment les signes avant-coureurs de ce qui allait débuter si près de cette planète auraient-ils pu échapper à des êtres tels que les Buyurs ?

— Ils sont partis il y a un demi-million d’années ! S’il y avait à l’époque quoi que ce soit laissant présager ce qui se passerait, c’était nécessairement très subtil.

— Sans doute. Et c’est là que mes recherches trouvent leur utilité. Et les vôtres également, j’espère. Car je suspecte fortement les Buyurs d’avoir détecté ces anomalies spatio-temporelles.

— Spatio-temporelles…

Elle sut que Purofsky avait employé cet archaïsme à dessein. Ce fut son tour de contempler des étoiles, de tirer des conclusions.

— Vous… vous référez à une observation astronomique, n’est-ce pas ?

— Vous avez un esprit aiguisé. Et si j’ai pu les voir…

— Les Buyurs ont dû en faire autant et prévoir ce qui allait se produire…

— Comme s’ils le lisaient dans un livre ! Et ce n’est pas tout. Je vous ai fait venir pour que vous m’aidiez à établir la validité d’une hypothèse dont les implications sont sidérantes.

Sara frissonna. Elle avait l’impression qu’un myriapode aux pattes glacées suivait sa colonne vertébrale.

— Que voulez-vous dire ?

Purofsky ferma les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, ils brillaient de fascination.

— Sara, je crois qu’ils ont organisé tout ceci.


HUITIÈME PARTIE

Nous trouvons des références au problème posé par la colonisation illégale des planètes en jachère aussi loin que remontent les Annales des Cinq Galaxies. Il existe maintes causes à ce fléau, mais la plus fréquente est le Paradoxe de la Logique Reproductive.

 

Les êtres organiques de la plupart des mondes partagent un trait commun… le besoin de se multiplier. Pour certains, il se manifeste par un désir conscient d’avoir une abondante progéniture. Pour d’autres, par de telles pulsions pour le sexe ou le xim que les intéressés ne prêtent pas attention aux conséquences.

Quels que soient les mécanismes mis en jeu, le résultat est identique. Abandonnés à leurs tendances, ces êtres prolifèrent et dépassent le taux de renouvellement de la population. En peu de temps (selon les normes galactiques), l’écosystème ne peut plus se régénérer (voir : « Exemples choisis en annexe »).

Ces espèces se comportent ainsi parce que les individus féconds ont hérité des traits d’une longue lignée de reproducteurs, les autres n’ayant pas de descendance. Ce qui encourage la procréation est ainsi transmis de génération en génération.

Pour autant que nous le sachions, cet impératif s’étend également aux inhalateurs d’hydrogène qui partagent l’espace avec nos civilisations. Quant aux êtres du Troisième Ordre – les machines autonomes – seule l’application de mesures de protection draconiennes les empêche de se reproduire de façon exponentielle et de mettre en péril toute vie organique dans les Cinq Galaxies.

Pour la majorité des espèces animales qui vivent dans un écosystème de type naturel, cette tendance à la multiplication incontrôlée est compensée par la famine, les prédateurs et autres facteurs de limitation. Un semblant d’équilibre est atteint. Cependant, les êtres qui accèdent au stade de la pré-sapience utilisent fréquemment leur intelligence pour éliminer leurs adversaires et il en résulte un épuisement des ressources. Laissés trop longtemps sans tutelle, ils finissent par être victimes de la dégradation du milieu.

C’est une des Sept Raisons pour lesquelles il convient de les aider à gagner le stade supérieur. Le Paradoxe de la Logique Reproductive, c’est que l’intérêt à court terme prévaut sur celui à long terme, hormis si la sagesse est imposée de l’extérieur par une lignée adoptante.

Un des devoirs du patronat est de s’assurer que ses clients maîtrisent leurs pulsions, avant de leur accorder un statut de citoyens à part entière. Malgré ces précautions, certaines espèces ayant bénéficié de cet honneur se sont livrées à des excès catastrophiques, surtout lors des brèves périodes où l’anarchie s’est substituée à l’ordre Galactique, (voir : « Temps des Changements ».) Des phases de colonisation/surexploitation ont dévasté des secteurs complets de nos Galaxies. 

Les sanctions applicables aux races qui perpètrent de tels holocaustes écologiques peuvent aller jusqu’à leur extermination totale.

La colonisation illégale de planètes en jachère est par comparaison moins grave. Les pénalités dépendent des dommages provoqués, et de la possibilité pour de nouvelles espèces au stade de la pré-sapience d’évoluer librement dans l’écosystème concerné.

 

On peut toutefois constater que c’est un autre résultat du Paradoxe de la Logique Reproductive. Sinon, pourquoi ces individus sacrifieraient-ils leurs acquis et encourraient-ils des punitions sévères pour vivre dans l’animalité sur des mondes où ils n’ont pas leur place ?

 

Une seule solution a été trouvée à ce problème vieux de dizaines de millions d’années. Elle consiste à prendre des mesures préventives, dans l’intérêt général.

En d’autres termes… à propager la civilisation.

 

Cours de galactographie à l’usage des jeunes loups 

Tirage spécial de l’Institut des Cinq Galaxies, 

an 42 E. C. 


STREAKERS

Kaa

Ils s’accouplèrent dans une grotte isolée de la côte, bercés par le rythme des déferlantes qui se brisaient en gerbes d’écume aussi hautes que les falaises du littoral accidenté.

Enfin ! semblait gronder l’écho chaque fois qu’une lame se jetait sur les écueils, comme si tout ce qui avait précédé cet instant n’avait été qu’un prélude. Comme si les vagues n’acquéraient une réalité qu’en éclatant sur les rochers.

Les sons se réverbéraient à l’intérieur de l’abri et Kaa écoutait la mer hurler sa joie. Si son union avec le rivage donnait un sens aux marées, son union avec Peepoe donnait un sens à sa vie.

L’eau qui pénétrait dans sa bouche ouverte palpitait de leur passion et ce bassin secret creusé dans la pierre avait la fragrance de sa compagne…

Peepoe qui roulait contre son flanc et l’effleurait avec ses nageoires pectorales. Il la caressa et fut ravi de la sentir frissonner de bonheur. Cette manifestation d’affection post-coïtale avait pour lui encore plus d’importance que leur rapide danse d’accouplement. C’était ce qui faisait toute la différence entre l’assouvissement d’un besoin et un choix délibéré.

 

*Peux-tu belle étoile,

*Exprimer autant de joie

*Que moi par ce cri ?*

 

Il avait lancé cet haïku sans réfléchir, sans l’avoir préparé dans les lobes frontaux que les généticiens humains avaient modifiés pour procéder à l’Élévation des membres de son espèce. Les cliquetis et crissements de ce poème se réverbérèrent dans les cavités de la grotte.

Elle lui répondit de la même manière, avec une langueur et une spontanéité qui ne laissaient aucune place aux faux-semblants.

 

*La simplicité

*N’est pas ton trait dominant.

*Kaa le « Chanceux ».*

 

Une réponse qui l’électrisa, l’emplit de bonheur. J’ai retrouvé mon surnom, se dit-il gaiement.

Tout était parfait – c’était un instant d’extase – mais il frissonna comme s’il avait perçu le passage d’une murène dans les flots obscurs.

Oui, tu as retrouvé ton surnom, lui murmura un iceberg qui gémissait à des milliers de milles de là.

Il ne te reste qu’à le conserver.

 

Quand il vérifia sa progression, la petite machine avait presque atteint le sommet du Mont Guenn.

La décision de Peepoe de rester avec lui avait eu des motivations plus professionnelles que personnelles. Elle devait l’aider à piloter la sonde le long du rail évidé du funiculaire qui gravissait la pente du volcan éteint. Si cette voie de bambou était un chef-d’œuvre d’artisanat local, elle était par endroits encombrée de poussière et de débris divers et faire franchir ces obstacles au petit robot n’était pas aisé. Ils s’étaient installés ici afin de le surveiller jour et nuit, au lieu de retourner auprès de Brookida et des autres. Un drone autonome eût effectué ce trajet sans nécessiter d’interventions extérieures, mais Gillian Baskin avait opposé son veto à l’envoi d’une machine dont les Jophurs auraient pu détecter l’intelligence. 

Ils exultèrent, quand l’objectif de la caméra sortit finalement du rail, traversa la gare camouflée puis s’engagea dans des grottes en traînant derrière lui son fil optique telle une araignée. Kaa fit grimper la machine au plafond, pour avoir une vue dégagée des ateliers.

À ce stade, d’autres observateurs se joignirent à eux. À bord du Streaker, Hannes Suessi et ses techniciens interrogeaient leurs jeunes invités sur les vastes salles où des urs et des qheuens dérivaient la chaleur de mares de lave en fusion et utilisaient des poches pour fondre et mouler du métal. Ce fut Ur-ronn qui se chargea de fournir des explications en anglique, avec des intonations qui révélaient ses hésitations. Leur servir de guide entrait dans le cadre d’un pari risqué. 

— Je ne vois fas Uriel aux fourneaux, entendit Kaa dans son récepteur. Elle est feut-être en haut, aufrès de sa machine.

Sa machine ! Kaa avait lu le journal d’Alvin Hph-wayuo, et il imagina un énorme jouet composé de bâtons et de disques de verre tournoyants, un gadget destiné à chasser par hypnose l’ennui qui accompagnait la morne existence d’exilés échoués sur un monde sauvage. Il trouvait déconcertant qu’une des responsables de cette société en péril pût consacrer du temps à la chose tape-à-l’œil qu’Alvin avait décrite.

Ur-ronn lui demanda de faire descendre la sonde dans un long couloir, franchir les nombreux tournants d’un véritable labyrinthe puis passer sous une arche donnant dans une grande salle… où ils virent enfin le mécanisme dont ils avaient tant entendu parler.

Peepoe siffla sa stupéfaction.

 

*Nulle description

*N’aurait pu nous préparer

*À tant de beauté !*

 

Oui, approuva Kaa. Car cette pièce voûtée eût été impressionnante même sur Terre, avec ses échafaudages entrecroisés et ses lumières papillotantes. Le récit d’Alvin ne rendait pas justice à ce lieu, il ne traduisait pas l’unicité complexe de toutes ces pièces en mouvement… Il suffisait d’un regard pour prendre conscience que tout obéissait à un rythme précis, que tous les éléments formaient un ensemble ordonné en changement constant.

C’était magnifique, et déconcertant. Ils entrevoyaient des silhouettes qui allaient et venaient dans cette armature pour effectuer des réglages… de petites créatures qui se déplaçaient en tous sens et au moins un bipède humanoïde. Mais Kaa ne pouvait faire une estimation des dimensions de cette machine en grande partie dissimulée par les ombres.

Même Hannes Suessi, habituellement prodigue de commentaires caustiques, restait muet en découvrant ce palais scintillant et mouvant.

Finalement, Ur-ronn intervint.

— Je vois Uriel ! C’est la deuxième à fartir de la droite, dans ce groufe qui se tient à côté du chimfanzé.

Des urs observaient avec nervosité les activités de la machine, près d’un chimp qui tenait un bloc à dessin.

Des éclairs pommelaient par instants leurs flancs, et ces quadrupèdes faisaient penser à des centaures réunis au cœur d’une forêt. Kaa reconnut Uriel, qui était bien plus vieille que les autres. Le singe montra à la forgeronne des courbes abstraites et commenta les résultats en langage gestuel.

— Qu’est-ce qu’on fait, Streaker ? demanda Kaa. On s’avance et on se présente ?

S’ils avaient jusqu’à présent estimé qu’il valait mieux pour tous les intéressés que les Terriens gardent pour eux leurs ennuis, l’évolution de la situation rendait une rencontre inévitable… et urgente.

— Écoutons ce qu’ils racontent avant de nous manifester, décida Gillian Baskin. J’aurais préféré qu’il y ait moins de témoins. 

En d’autres mots, elle eût aimé contacter Uriel et non les autres. Kaa fit avancer le robot. Ils n’avaient pas encore entendu les urs qu’une autre voix intervint, à bord du Streaker.

— Accordez-moi une faveur, dit la Niss. Kaa, pourriez-vous nous montrer de nouveau cette machine ? Je voudrais approfondir une hypothèse. 

Comme Gillian n’émettait aucune objection, Kaa fit tourner le drone vers les échafaudages.

— Remarquez cette étendue de sable, au-dessous. Des monticules réguliers se forment là où la lumière tombe le plus fréquemment. Ces excroissances correspondent aux dessins du chimpanzé…

Peepoe attira l’attention de Kaa par un petit coup de queue.

— Q-quelqu’un approche. Le scanner périphérique signale qu’il s’agit d’un J-Jophur !

Malgré les protestations de la Niss, Kaa déplaça la sonde. Et là, sur le seuil de la salle, ils virent une silhouette que les membres de l’équipage du Streaker en étaient venus à haïr… un tas de beignets graisseux.

— Calmez-vous, tous… intervint Gillian Baskin. Je suis certaine que ce n’est qu’un traeki. 

— Évidemment, confirma Ur-ronn. C’est la pile de Tyug.

Et Kaa se souvint qu’il s’agissait du maître alchimiste de la Forge du Mont Guenn, l’expert en synthèse d’Uriel. Il effleura Peepoe, pour la rassurer, et elle se détendit un peu. Toujours selon le journal d’Alvin, les traekis étaient des êtres paisibles, très différents de leurs cousins spatiopérégrins.

Et il n’en fut que plus surpris quand ce cône braqua un groupe de cellules sensorielles ressemblant à des gemmes vers la petite sonde. Des volutes de vapeurs orangées s’élevèrent de son évent central, puis l’anneau du sommet entra en expansion…

… et un essaim de points se rua vers le drone ! Ils n’eurent que le temps de discerner des insectes – ou leur équivalent local – qui brouillèrent les images et les sons avec leurs bourdonnements, les reflets de leurs yeux à facettes et leurs battements d’ailes en tournant autour de l’objectif et des micros.

Peu après, ils ne voyaient plus qu’une tempête de parasites.


Gillian

Un hologramme fortement agrandi flottait au-dessus de la table de conférences : une créature figée en plein vol et nimbée d’arcs-en-ciel aux couleurs si vives que les spirales de la Niss étaient ternes par comparaison. Ce fut avec irritation que le tourbillon demanda :

— Un des jeunes autochtones pourrait-il identifier ces importuns ?

Il s’était exprimé poliment, mais son intonation fit tressaillir Gillian.

Elle fut soulagée de constater qu’Alvin Hph-wayuo n’avait pas remarqué sa condescendance. Assis près de ses compagnons, il faisait palpiter sa poche gutturale à un niveau subsonique, à l’intention des noors allongés sur chacune de ses larges épaules. En réponse à la question sardonique de la machine des Tymbrimis, il hocha la tête. Un maniérisme humain privé d’affectation.

— Hrm. Rien de plus facile. Ce sont des guêpes intimistes.

— Des jouets des Vuyurs, zézaya Ur-ronn. Des insectes génétiquement altérés. De vraies festes.

Les quatre pédoncules oculaires d’Huck ondoyaient, alors qu’elle fixait l’image.

— Elles vont si vite que c’est la première fois que j’en vois une de près. On dirait un petit rewq, dont les membranes se seraient métamorphosées en ailes.

Hannes Suessi grogna et tapa sur la table avec sa prothèse gauche.

— Quelle que soit leur origine, tout indique qu’Uriel s’en sert pour se prémunir contre les tentatives d’espionnage. À présent qu’elle a rendu notre sonde inutilisable, ne risque-t-elle pas de penser que c’est un mouchard des Jophurs ?

Ur-ronn haussa les épaules à sa façon, en imprimant une torsion à son long cou.

— C’est frovavle. Comment Uriel aurait-elle fu entendre farler de vous… sauf si ces beignets s’en sont chargés ?

Gillian partageait cet avis.

— Elle va détruire le drone, si nous ne nous manifestons pas immédiatement. Niss, peut-il transmettre un message ?

— J’y travaille avec Kaa. Il lui fournit des instructions, mais le tohu-bohu de ces guêpes couvre toutes les fréquences.

— Merde, il nous faudra des jours pour en envoyer un autre ! Et le temps presse.

Gillian se tourna vers Ur-ronn.

— Ça peut nous empêcher de tenir notre promesse. L’admettre lui était pénible. Elle avait été impatiente de rencontrer la célèbre forgeronne du Mont Guenn. Tout ce qu’elle savait sur cette urs indiquait qu’il s’agissait d’un être perspicace et sage dont l’influence sur la société jijoenne était considérable.

— Il y a une autre fossivilité, avança Ur-ronn. Y aller en fersonne.

— C’est pour l’instant irréalisable, rétorqua Tsh’t. Tout appareil qui quitterait ces profondeurs serait immédiatement détecté par nos e-ennemis.

Allongée sur le coussin capitonné d’un déambulateur hexapode, elle occupait l’extrémité de la salle de conférences – à l’opposé des jeunes squatters – et surveillait d’un œil les membres du conseil.

— Et, bien que décevante, la perte de la sonde de Kaa n’est pas le seul sujet à l’ordre du jour.

Gillian ne lui tenait pas rigueur de sa mauvaise humeur. Son rapport sur le suicide présumé des deux prisonniers humains avait laissé de nombreuses questions en suspens. Elle était en outre confrontée à des problèmes de discipline, car les dauphins qui signaient ce qu’ils appelaient la « Pétition de Reproduction » étaient de plus en plus nombreux.

Gillian avait tenté de remonter le moral des troupes en allant leur parler, écouter leurs doléances, les encourager par une intervention patronale. Tom et le capitaine Creideiki trouvaient toujours la plaisanterie, l’anecdote ou la parabole qui convenait à chaque situation. Plus elle était désespérée, plus ils savaient les motiver.

Je n’ai pas ce talent. Et ils sont arrivés à un stade où ils sont las de fuir.

Ceux qui le pouvaient encore travaillaient à l’extérieur du vaisseau, en équipes qui œuvraient sans relâche pendant qu’elle passait des heures enfermée avec la Machine Niss, pour étudier des plans qu’elle finissait immanquablement par éliminer.

Puis un de ces projets lui avait paru un peu moins saugrenu que les autres.

— Savoureux, l’avait qualifié la Niss. Même si c’est un pari téméraire. Nos chances de réussite sont encore plus minces que lors de notre départ de Kithrup. 

Makanee, le médecin du bord, aborda le thème suivant. Contrairement à Tsh’t, elle ne supportait pas de rester dans une machine. Nue, à l’exception d’un harnais à outils, elle participait à la réunion dans un tube transparent qui longeait une des parois de la salle. L’oxygène qui saturait l’eau des secteurs immergés du Streaker la parait d’un manteau de petites bulles.

— Il y a la question des Kiqwis, dit-elle. Il faut prendre une décision, surtout si nous comptons déplacer le v-vaisseau.

— Je voulais en parler avec…

Gillian lorgna les parasites qu’émettait la sonde de Kaa et soupira.

— Il faut attendre, docteur. Continuez les préparatifs, et je vous tiendrai au courant.

Hannes Suessi fit ensuite un rapport sur l’état de la coque.

— Lesté à ce point, le Streaker sera aussi lent que lorsqu’il charriait l’enveloppe de l’appareil des Thennanins. Plus encore, avec nos déflecteurs obstrués par cette bouillie de carbone.

— Nous devrions donc envisager de nous transférer dans une épave ?

Ce serait difficile. Aucune n’avait été aménagée pour convenir à une espèce aquatique.

Suessi hocha le dôme réfléchissant qui contenait son crâne et son cerveau.

— Mes équipes sont à l’ouvrage sur le meilleur de ces vaisseaux, fit-il.

Un petit rire s’échappa de son haut-parleur.

— Allons, ne faites pas ces têtes d’enterrement ! Si Ifni veut nous sourire, certains d’entre nous partiront d’ici.

Peut-être, pensa Gillian. Mais, même si nous réussissons à quitter ce système, où irons-nous ? Où pourrions-nous encore nous réfugier ? 

 

La séance fut levée. Tous avaient du travail, les jeunes squatters inclus.

Et Dwer Koolhan doit m’attendre dans mes quartiers, pour me demander de le ramener sur le rivage ou l’autoriser à regagner le continent à la nage.

Pour aller là où sa présence sera utile.

Elle était tiraillée entre des désirs contradictoires. Dwer n’était guère plus qu’un adolescent, mais c’était la première fois qu’elle était physiquement attirée par un représentant du sexe opposé depuis que le Streaker avait dû abandonner Tom sur Kithrup.

J’ai toujours eu un faible pour les héros.

Ce qui lui rappela l’ultime caresse de Tom… leur dernière nuit sur une île de métal, au milieu d’une mer empoisonnée. La veille du jour où il était parti à bord d’un planeur solaire pour duper des flottes de combat, vaincre des adversaires redoutables et permettre au Streaker de s’éloigner des dangers. Elle revécut leur séparation, alors qu’il était allongé dans le petit appareil arachnéen et lui souriait avant de prendre son envol.

— Je serai de retour dans un rien de temps, avait-il dit.

Une expression étrange, si elle y réfléchissait.

Puis il avait filé vers le nord, au ras des vagues.

Je n’aurais jamais dû accepter. Il faut parfois dire aux héros qu’ils en ont fait assez.

Qu’ils doivent laisser à d’autres le soin de sauver l’univers.

 

Elle s’apprêtait à sortir de la salle de conférences, quand elle vit Alvin tenter de récupérer les deux noors. La femelle était depuis toujours son animal de compagnie et elle n’avait de toute évidence pas accédé à la sapience. C’était une descendante de tytlals qui n’avaient pas bénéficié du coup de pouce génétique des Tymbrimis. Ils ont constitué sur Jijo un pool génétique de leurs bien-aimés clients, au cas où le pire surviendrait à leur clan. Une sage précaution, compte tenu du grand nombre d’ennemis qu’ils se sont attirés. 

Quant à Pied-boueux, le persécuteur de Dwer d’un bout à l’autre de la Pente, des tomographies de son cerveau avaient révélé une élévation complète.

Une race à l’intérieur de la race, et qui a conservé toutes les caractéristiques que ses patrons lui ont apportées.

 

En d’autres termes, les tytlals étaient eux aussi des squatters, des colons hors-la-loi protégés par un camouflage si adroit qu’ils pourraient peut-être échapper au funeste destin qui guettait les semblables d’Alvin, Huck, Ur-ronn et Pinces.

Mais je doute que ce soit aussi simple. La prudence n’est pas le trait dominant des Tymbrimis, ni de leurs clients. Ils ne se seraient pas donné tant de mal pour se dissimuler. Non, il doit y avoir une autre chose, encore plus importante.

Alvin ne réussissait pas à récupérer Pied-boueux, qui ignorait ses borygmes et se promenait sur la table de conférences en fourrant partout son mufle moustachu. Finalement, le tytlal se redressa sur ses pattes postérieures pour s’intéresser à l’image figée de la guêpe intimiste transmise par la sonde de Kaa. Il ronronnait de curiosité. 

— Niss, fit Gillian à voix basse.

Il se produisit un crépitement et les lignes tournoyantes apparurent près d’elle. 

— Oui, docteur Baskin ? Avez-vous changé d’avis et souhaitez-vous prendre connaissance de ma théorie sur le dispositif compliqué d’Uriel ?

— Plus tard, fit-elle en désignant le tytlal.

Gillian avait pris conscience qu’il regardait quelque chose se trouvant au-delà des contours indistincts de l’insecte.

— J’aimerais que tu améliores la définition et que tu découvres ce qui le fascine à ce point.

Elle n’ajouta pas qu’elle avait perçu un élément que seul un psi aurait pu remarquer, une présence impalpable et éphémère qui avait flotté au-dessus des épines crâniennes agitées de cet étrange noor. Elle ne savait pas de quoi il s’agissait, mais c’était vaguement familier.

On aurait dit de… l’essence de Tymbrimi.


Kaa

Ils n’avaient plus rien à faire dans cette grotte, à présent que la sonde avait cessé de fonctionner.

Et si elle reprenait par miracle ses activités, ce serait de la passerelle du Streaker que les Terriens établiraient des contacts avec les autochtones. Pour eux, il était grand temps de regagner l’avant-poste, et l’équipe que Kaa n’avait pas vue depuis des jours.

Des humains se seraient sans doute attardés pour graver dans leur mémoire le lieu où ils avaient fait l’amour pour la première fois. Pas des dauphins. Bien qu’aussi nostalgiques que leurs patrons, ils stockaient dans leur esprit des images sonar comme s’ils disposaient d’appareils enregistreurs. En allant rejoindre Peepoe sous le soleil, Kaa savait qu’ils n’auraient qu’à accoler leurs fronts pour revoir cette grotte et recréer ses échos uniques dans ce gouffre de souvenirs que certains appelaient le Rêve des Baleines.

Il était fantastique de nager dans ce vaste océan au côté de Peepoe qui bondissait en synchronisme parfait avec lui. Tout mouvement était une source de joie, après ce long séjour en un lieu exigu.

L’aller avait été agréable, mais troublé par une tension sexuelle contenue. À présent qu’il n’y avait plus de désirs conflictuels, ils connaissaient une béatitude silencieuse… comme un couple de dauphins primitifs libérés des bienfaits et des fardeaux de l’élévation.

Ils arrivèrent en vue de l’avant-poste et Kaa se remit à penser malgré lui en anglique. Lorsqu’il s’exprima, ce fut en utilisant ce dialecte informel de cliquetis et de couinements.

— Eh bien, nous y voilà. Nous allons retrouver notre maison, notre famille…

— Famille ? répéta-t-elle, sceptique. Je ne dis pas pour Brookida, mais ne préférerais-tu pas être apparenté à des pingouins plutôt qu’à Mopol et à Zhaki ?

Ce qu’ils m’inspirent est donc si évident ? Il remonta inhaler en surface et tenta de se racheter par une plaisanterie.

— Oh, il ne faut pas exagérer ! Avec un peu de chance, ils n’ont peut-être pas mis le feu à l’océan pendant notre absence.

Peepoe rit, puis lança :

— Crois-tu qu’ils seront jaloux ?

Excellente question. Les dauphins ne pouvaient dissimuler leurs affaires de cœur comme ces experts de la tromperie émotionnelle qu’étaient les humains. Lorsqu’on se sondait, on n’avait pas à se demander qui couchait avec qui.

La jalousie ne serait pas un problème, si j’avais su établir mon autorité en tant qu’officier et mâle dominant.

Malheureusement, l’échelle hiérarchique était un concept récent, imposé par les hommes. Au fond de leur être, les jeunes dauphins contestaient les statuts et les privilèges de reproduction.

En fait, que Peepoe eût jeté son dévolu sur lui renforcerait sa position auprès de ses subordonnés. Ce serait inutile, si j’avais l’étoffe d’un vrai chef. 

— Jaloux ? répéta-t-il en s’imprimant une poussée pour l’attirer dans son sillage. Le sexe les obsède et c’est une possibilité. Mais ils ne t’importuneront plus, quand ils auront compris que c’est désormais sans espoir.

Ils n’avaient cessé de lancer des suggestions salaces à Peepoe, depuis son arrivée. Ils s’étaient même permis de se frotter lascivement contre elle, à tel point que Kaa avait dû intervenir. S’il était vrai que les dauphins étaient en ce domaine bien plus tolérants que les humains – et que Peepoe n’avait pas besoin de lui pour se faire respecter – Zhaki et Mopol avaient été si insistants que Kaa avait dû leur donner des coups de queue pour les inciter à reculer.

— Comment peux-tu le savoir ? fit-elle sur un ton moqueur. Qui t’a dit que je suis monogame ? Un petit harem pourrait me tenter.

Kaa ouvrit sa mâchoire afin de mordiller sa nageoire pectorale… assez lentement pour qu’elle pût esquiver ses crocs. Ce qu’elle fit en riant.

— Les tursiops du Pacifique ont de telles mœurs, mais je préfère les us et coutumes plus conservateurs de ceux de l’Atlantique. Tu viens de Miami, non ? Je parie que tes parents avaient convolé en justes noces.

Kaa grogna. Même en anglique, s’exprimer n’était pas facile quand ils nageaient si vite.

— J’appartiens à une variante des Heinlein, expliqua-t-il. Pourquoi ? Tu as une famille de prédilection ?

— Mm. Je préférerais en fonder une nouvelle. J’ai toujours rêvé de devenir la matriarche d’une belle lignée… si les maîtres de l’élévation l’autorisent.

L’éternelle condition. Nul néo-dauphin ne pouvait se reproduire sans l’aval du Conseil d’Élévation de la Terragens. Malgré les libertés que les humains leur avaient accordées – droit de vote et citoyenneté – ils devaient respecter les lois Galactiques.

Améliorez vos clients, ou perdez-les, voulait le code de l’Élévation.

— Tu plaisantes, répondit-il. Si nous revenons de ce voyage, nous ne passerons aucun examen de sapience. Ils nous feront stériliser pour tous les ennuis que nous avons provoqués. À moins que nos patrons ne nous considèrent comme des héros et organisent des donations de sperme et d’ovules jusqu’à la fin de nos vies, pour faire de nous les parents de la prochaine génération de néo-dauphins. 

— D’une façon comme de l’autre, nous n’aurons pas droit à une petite vie familiale bien tranquille. Jamais.

Tant d’ironie et d’amertume le surprit, Peepoe avait dû comprendre qu’il disait la vérité, et si elle resta à sa hauteur, son silence indiquait que cette perspective lui était pénible.

Tout était si agréable… ces flots merveilleux, les poissons savoureux, notre union. Et il a fallu que je la prive de ses illusions, que je lui dise qu’il était vain d’espérer un happy end. Je n’aurais pas pu la laisser se raccrocher à l’espoir que nous rentrerions chez nous pour y mener une existence normale ?

 

— Kaa ! s’exclama Brookida, dont le cri fit vibrer le petit habitat. Je suis si heureux que tu sois de retour. Tout s’est bien passé ? Attends d’apprendre ce que j’ai découvert en comparant les sondages sismiques passifs d’ici au site du Streaker. J’ai utilisé un des vieux programmes de Charles Dart pour obtenir des images de la zone de subduction !

Tout cela d’une seule tirade.

— Voilà qui est parfait, Brookida. Mais pour répondre à ta question, notre mission a été un fiasco. J’ai reçu l’ordre de plier bagage et de lever le camp. Gillian et Tsh’t projettent de déplacer le Streaker.

Brookida secoua sa tête grise mouchetée.

— Ça ne risque pas de révéler notre position ?

— Les Jophurs ont déjà dû repérer le Streaker. Le Dr Baskin pense qu’ils sont pour l’instant occupés, et qu’ils arriveront bientôt.

Kaa avait été chargé de découvrir ce que savaient les squatters, car Uriel la forgeronne avait peut-être été informée des intentions des Jophurs. Et si nul ne lui avait ouvertement reproché cet échec, les membres du conseil du vaisseau étaient déçus des résultats.

Je leur avais suggéré d’envoyer quelqu’un de plus expérimenté que moi.

Il regarda autour de lui.

— Où sont les autres ? Brookida gazouilla un soupir.

— Partis s’amuser sur le glisseur de Peepoe ou jouer aux vandales dans les filets de pêche des hoons et des qheuens.

Malédiction ! Il avait ordonné à Zhaki et à Mopol de ne pas s’éloigner de plus d’un kilomètre du dôme, et de limiter leurs activités à la surveillance des moniteurs des sondes positionnées dans le port de Wuphon. Et, surtout, ils étaient censés éviter tout contact avec les autochtones.

— Ils s’ennuyaient, expliqua Brookida. À présent qu’Alvin et ses amis sont à bord du Streaker, notre équipe ne sert plus à grand-chose. C’est ce qui m’a permis de m’intéresser aux déplacements du magma dans la zone de subduction. Ma première opportunité de développer les recherches de Dart. Tu te rappelles ces êtres étranges qui vivaient loin sous la croûte de Kithrup ? Ceux avec ce nom bizarre, imprononçable ? 

— Tu veux parler des Karrank-k % ? intervint Peepoe. 

Elle avait parfaitement réussi à reproduire le glissement et la double aspiration de la fin, telle une bouilloire sur le point d’exploser.

— Oui, c’est ça. Eh bien, je me demandais comment ils pouvaient vivre là-dessous. Ce qui m’a fait penser…

Brookida s’interrompit et ils se tournèrent vers la paroi d’où s’élevaient des raclements et des vibrations qui entraient en résonance dans la mâchoire de Kaa.

Peu après, tout l’habitat gémissait, agressé par une fréquence dont il identifia aussitôt la nature.

C’est un saser ! Nous subissons une attaque !

— Harnais !

Sur son ordre, tous plongèrent vers le râtelier où ils suspendaient leurs outils. Kaa s’inséra dans son armure. Les diverses commandes se mirent automatiquement en place. Un câble serpenta vers la prise neurale implantée derrière son œil gauche et les bras mécaniques bourdonnèrent lorsqu’il fit reculer le déambulateur pour le dégager de son support. Le module de Peepoe en fit autant sitôt après.

Un rectangle de métal porté au rouge se dessinait sur la paroi opposée, au-dessus et au-dessous du niveau de l’eau.

— Ils découpent une ouverture ! cria-t-elle.

— Inhalateur ! ordonna Kaa.

Un tuyau sortit du module dorsal et s’étira vers son évent, qu’il recouvrit en lui donnant un baiser humide. Il inspira une bouffée d’air comprimé qui lui parut encore moins riche en oxygène que celui recyclé circulant sous le dôme, puis il envoya une impulsion nerveuse pour déclencher le chalumeau et le saser, des outils aussi efficaces que des armes en combat rapproché…

Mais rien ne se produisit !

— Peepoe. Vérifie…

— J’aide Brookida ! Son harnais est coincé !

Kaa battit les flots avec ses nageoires, en hurlant sa frustration. Bien que désarmé, il alla s’interposer entre ses compagnons et la paroi…

… qui céda brusquement. Une masse d’eau écumante le cingla.


Gillian

— J’ai découvert plusieurs choses, lui déclara la Niss à son éveil d’un bref somme induit. La première se rapporte à cette machine locale ostentatoire construite et utilisée par Uriel la forgeronne. 

Assise dans son bureau plongé dans la pénombre, Gillian vit un enregistrement holographique de roues, de poulies et de disques tournoyants. Non loin de là, le cadavre d’Herbie semblait également s’intéresser à la scène. La danse des ombres l’incitait à croire que la momie énigmatique souriait.

— Laisse-moi deviner. Uriel a fabriqué un ordinateur. Les fils torsadés des spirales de la Niss se nouèrent de surprise.

— Vous le saviez ?

— Disons que je l’ai suspecté. D’après ce que disent ces enfants, Uriel n’est pas du genre à perdre son temps pour des choses inutiles ou abstraites. Elle a voulu rendre aux urs une technologie à laquelle ses ancêtres avaient dû renoncer.

— L’informatique. Vous marquez un point, docteur Baskin. Uriel n’aurait pu viser plus haut que d’égaler Prométhée.

— Mais sans rien de numérique. Un ordinateur indécelable.

— N’ayant découvert aucune référence à un appareil de ce type dans le cube de la Bibliothèque Galactique subtilisé aux Thennanins, j’ai consulté l’édition de 2198 de l’Encyclopædia Britannica. J’ai trouvé dans cet ouvrage du pré-Contact un article se rapportant à des calculs analogiques réalisés avec des moyens mécaniques. C’est une technique qui a été utilisée sur Terre pendant une courte période, et dont de nombreux principes ont été repris par Uriel.

— J’en ai entendu parler. Peut-être par Tom.

— A-t-il précisé qu’on peut obtenir la même chose avec des composants électroniques très simples ? Que des batteries de résistances, de condensateurs et de diodes permettent de reproduire diverses équations ? En interconnectant de tels modules, il est possible de résoudre des problèmes limités. Le potentiel militaire est fascinant… des armes d’attaque furtives disposant d’un système de guidage indécelable.

Gillian assimila une torsade de l’hologramme à un haussement d’épaules. 

— Si c’était réalisable, la Bibliothèque le mentionnerait.

La Niss remettait ça ! Même les Tymbrimis avaient des idées préconçues. Ils étaient eux aussi convaincus que tout ce qui valait la peine d’être tenté avait été testé au cours des deux derniers milliards d’années. Un fait qui s’avérait la plupart du temps exact mais que les jeunes loups refusaient d’accepter.

— Alors, as-tu découvert ce qu’Uriel veut calculer ?

— Ah, oui ! fit la spirale en s’imprimant une rotation pensive. Enfin, peut-être. Ou plutôt… non. 

— Quel est le problème ?

Des pointes d’irritation hérissèrent la Niss.

— Il vient du fait que tous les algorithmes utilisés par Uriel sont d’origine terrienne.

— C’est normal. Elle tire ce qu’elle sait de manuels mis sous presse lors de ce que les squatters appellent la Grande Impression, quand la science humaine s’est répandue sur ce monde… principalement en tant que textes du pré-Contact. C’est l’effet inverse de celui que la société Galactique a eu sur notre culture. Ici, ce sont « nos » connaissances qui ont balayé les autres.

D’où certaines expériences déconcertantes. Ne venait-elle pas de débattre des mérites littéraires de Jules Verne avec Alvin et Huck, deux jeunes non-humains aux personnalités pour le moins atypiques ?

La Niss l’approuva d’une inclination de sa tornade de lignes entrelacées.

— Vous saisissez mes difficultés, docteur. En dépit de la sympathie qu’ils portent aux Terriens, les Tymbrimis sont depuis longtemps des citoyens des Cinq Galaxies, dont ils partagent les traditions. Si certains de mes programmes sont pour le moins innovateurs, j’ai été fabriquée en fonction de principes éprouvés, perfectionnés au fil des millénaires. Des blocages me font rejeter vos superstitions… 

Gillian toussa et la Niss se pencha.

— Pardonnez-moi. Je voulais dire… votre science.

— Pourrais-tu me citer un exemple ?

— Certes. Prenez le contraste entre les opposés mathématiques « discret » et « continu ». Pour les spécialistes Galactiques, tout peut être obtenu en utilisant l’arithmétique : l’addition et la division, l’utilisation des nombres entiers et des fractions rationnelles. Des algorithmes nous permettent de comprendre le comportement d’une étoile. Il suffit de la scinder en éléments de plus en plus petits, d’établir un modèle d’une de ces parties puis de reconstituer le tout. 

— Il faut pour cela disposer d’une mémoire très étendue et d’une puissance de traitement considérable.

— Ce n’est pas ce qui manque. Maintenant, prenons les humains du pré-Contact. Pendant de nombreux siècles, les hommes sont restés au seuil de la civilisation. Ils se posaient des questions intéressantes sans pouvoir y répondre parce qu’ils n’avaient ni transistors ni commutateurs quantiques autorisant un traitement binaire de l’information. Tant que Turing et Von Neumann n’ont pas mis en évidence l’importance du calcul numérique, des générations de mathématiciens en ont été réduits à utiliser un crayon et du papier. Qu’en a-t-il résulté ? Des concepts géniaux ou stupides. L’analyse différentielle et la numérologie. L’algèbre et l’astrologie. La plupart de ces choses étaient fondées sur des principes aussi absurdes que la continuité, ce qu’on a nommé à juste titre les nombres irrationnels ou cette aberration qu’est l’infiniment petit.

Gillian soupira.

— Les plus grands esprits de la terre ont tenté d’expliquer nos mathématiques aux Galactiques. Ils ont maintes fois démontré qu’elles étaient valables.

— Une calculatrice dans mon genre arriverait aux mêmes résultats en une fraction de seconde. Les experts des Instituts ont rejeté toutes vos équations en les qualifiant de tours de passe-passe, de raccourcis ou de divagations abstraites de sauvages.

Elle le concéda.

— Il s’est produit quelque chose de comparable, au vingtième siècle, après la Seconde Guerre mondiale. Les vainqueurs ont alors formé deux camps opposés. Ces mathématiciens – Turing et Von Machinchose – étaient à l’Ouest et ils ont largement contribué à l’évolution du calcul numérique. Mais l’Est était gouverné par un dictateur, je crois qu’il s’appelait Stallone. 

— J’accède à la Britannica… Vous voulez dire Staline ? Oui, je vois le rapport. Pour des raisons idéologiques, cet homme a entravé le développement des sciences en Union soviétique. Il a interdit la recherche génétique parce qu’elle était contraire aux principes égalitaires du communisme et bloqué les travaux sur les ordinateurs qu’il assimilait à des fruits de la « décadence ». Même après sa mort, bon nombre de ses compatriotes ont continué de juger le calcul numérique grossier et inélégant… uniquement valable pour obtenir des approximations rapides. Pour eux, seules les mathématiques pures fournissaient la clé de la vérité.

— C’est pour cela que bien des mathématiciens de la vieille école sont originaires de Russie, gloussa Gillian. C’est une autre image inversée de ce qui s’est passé sur la Terre suite au Contact.

La Niss y réfléchit un moment.

— Que sous-entendez-vous, docteur ? Que Staline avait en partie raison ? Que les Terriens ont suivi la bonne voie ? Que vous avez fait des trouvailles qui auraient échappé aux grands clans Galactiques ?

— Ça paraît improbable, pas vrai ? Et cependant, n’est-ce pas cette possibilité qui a incité tes maîtres à t’affecter à ce vaisseau ?

Les lignes tourbillonnèrent encore.

— Vous marquez un autre point, docteur Baskin.

Elle se leva et entama une série d’exercices d’assouplissement. Son bref somme avait eu sur elle un effet bénéfique, mais il lui restait à régler une centaine de problèmes.

— Écoute, tout ceci ne mène-t-il pas à quelque chose ? N’as-tu aucune idée de ce qu’Uriel tente de résoudre à l’aide de sa machine ?

Elle désigna l’image de poulies, de courroies et de disques.

— Non. Oh, il est évident qu’elle étudie un ensemble d’équations différentielles simultanées… pour reprendre un vieux terme des jeunes loups ! Les valeurs numériques prises en considération sont insignifiantes. Je pourrais faire tous les calculs de son présumé ordinateur en n’utilisant qu’un billionième des capacités de mes processeurs.

— Alors, pourquoi t’en abstiens-tu ?

— Parce qu’il faudrait que j’interprète une langue oubliée. Si je disposais d’une clé, d’une pierre de Rosette, tout serait d’une simplicité enfantine. Pour résumer, j’aurais besoin qu’un Terrien me suggère à quoi correspondent les expressions.

Gillian haussa les épaules.

— En ce cas, nous voici dans une autre impasse. Nous manquons de mathématiciens, à bord de cet appareil. Creideiki et Tom s’y intéressaient, ainsi que Charles Dart et Takkata-Jim…

Elle soupira.

— Et Emerson D’Anite.

Elle se dirigea vers la console de références.

— Je peux consulter la liste du personnel pour voir s’il n’y a pas…

— C’est inutile. Il devrait être possible de joindre un des experts que vous venez de mentionner.

Elle cilla, croyant avoir mal entendu.

— De quoi parles-tu ?

— À la fin de la réunion du conseil, vous m’avez confié un autre problème… trouver ce qui avait retenu l’attention de ce tytlal appelé « Pied-boueux ». Pour obtenir une réponse, j’ai accru la définition de l’image, juste avant l’intervention inopportune de ces guêpes intimistes. Regardez bien, docteur…

Une des dernières prises de vue de la sonde réapparut. Voir les étranges insectes battre des ailes était pour Gillian pénible, et elle fut soulagée quand la Niss effectua un zoom vers un angle et les relégua hors du champ. Ce qu’elle venait d’agrandir était une partie de la machine d’Uriel la Forgeronne… une merveille d’ingéniosité.

J’ai suivi des cours de Vieilles Maths, avant d’aller à la faculté de médecine. Je pourrais essayer. La Niss me fournira des manuels du pré-Contact. Il suffit d’avoir de la perspicacité, de l’intuition…

Ses pensées déviaient. L’image les attirait. Un labyrinthe d’échafaudages entrait en expansion, des ombres scindées ici et là par des traits de lumière.

Une activité pareille sert nécessairement à quelque chose d’important.

Gillian vit ce qui intéressait la Niss… des silhouettes d’êtres vivants, en équilibre précaire dans l’armature. De petite taille, elles avaient des cous démesurés et quatre pattes, et elles tenaient divers outils dans leurs mains minuscules aux nombreuses articulations.

Des urs miniatures. L’équipe d’entretien ?

Une forme bien plus grande les surplombait. Gillian hoqueta en prenant conscience que c’était un humain ! Puis elle se souvint.

Évidemment. Ils sont les alliés d’Uriel, et des techniciens habiles. Bons grimpeurs, ils sont parfaits pour se déplacer dans cette machine et la faire fonctionner.

La Niss doit à présent utiliser ses logiciels pour augmenter la résolution de l’image.

Le zoom ralentit et les ombres restantes reculèrent. À son cou et ses épaules, Gillian vit qu’il s’agissait d’un homme. Il tendait le doigt, sans doute pour désigner un point où une intervention des petits urs s’imposait. 

Elle constata qu’il avait des cheveux longs, rabattus sur la gauche pour recouvrir une vilaine cicatrice. Elle consacra un bon moment à fixer la blessure visible sur sa tempe.

Puis l’image s’éclaircit encore et révéla un sourire.

Elle frissonna, comme si elle avait été aspergée d’eau glacée.

— Mon Dieu… C’est impossible ! La Niss bourdonna de satisfaction.

— Confirmez-vous la ressemblance ? Il semble que ce soit Emerson D’Anite. L’ingénieur que les Anciens sont censés avoir tué dans le Système Fractal. Celui dont le chasseur a été englouti par une sphère de lumière dévorante pendant que le Streaker prenait la fuite et entamait son circuit détourné vers Jijo.

La Niss partageait une caractéristique avec ses créateurs. Les surprises la faisaient jubiler.

— Vous vous étonnez souvent que nos ennemis ont pu nous suivre jusqu’à ce recoin perdu de l’univers, docteur Baskin. Je crois que cette question vient de prendre une autre dimension.


Kaa

Il ne livra pas un combat digne de ce nom.

Comment l’aurait-il pu, quand tous ses moyens de défense avaient été sabotés ? En outre, il avait trop de scrupules pour faire du mal à ses semblables.

Ce qui n’était pas le cas de ses assaillants.

Il voyait en contrebas les éléments de l’avant-poste détruit éparpillés sur le plateau continental. Avec Peepoe et Brookida, Kaa n’avait évité que de justesse d’être écrasé par les parois qui s’effondraient. Ils avaient fui l’avalanche de métal et d’écume pour se retrouver confrontés aux armes de leurs ravisseurs. Conduits à la surface, ils haletaient sous le soleil de fin d’après-midi.

Alors que Mopol se reposait avec langueur sur le glisseur que Peepoe avait emprunté pour venir du Streaker et que Zhaki leur exposait la situation en nageant non loin de là, équipé d’un harnais d’outillage complet.

— C’est comme ça, p-pilote… Tu vas faire ce qu’on te d-dit, sinon…

Kaa secoua la tête, et utilisa sa mâchoire inférieure pour projeter de l’eau vers l’œil de Zhaki.

 

*Tu me fais penser

*À un bandit d’holosim !

*Va donc droit au but !*

 

Mopol siffla de colère, et Peepoe rit de l’embarras de Zhaki. S’il poursuivait son discours, il obéirait à son chef. Ce n’était pas une grande victoire, mais Kaa était heureux d’avoir repris un semblant d’initiative.

— Nous…

Zhaki inhala, et fit un nouvel essai.

— Mopol et moi, nous te remettons notre démission. Nous ne retournerons pas à bord du Streaker, et tu ne pourras pas nous y o-obliger.

C’était donc ça, pensa Kaa.

— Désertion ! s’exclama Brookida, indigné. Vous abandonnez vos compagnons quand ils ont le plus besoin de v-vous !

Mopol poussa un piaillement de réfutation.

— Notre engagement est arrivé à son t-terme il y a deux ans ! 

— Exact, approuva Zhaki. Et i-il n’a jamais été question d’une pareille f-folie… fuir comme des mulets blessés, dans toutes les galaxies.

— Vous voulez devenir des squatters, fit Peepoe d’une voix flûtée. Vivre librement dans cette mer.

Mopol hocha la tête.

— Certains en p-parlaient avant notre départ du vaisseau. Cette planète est un p-paradis pour notre espèce. Tout l’équipage devrait nous i-imiter !

— Mais nous le ferons m-même si nous sommes s-seuls, ajouta Zhaki.

Puis il souligna ses propos par un haïku :

 

*Six clans différents

*L’ont fait sur le rivage.

*C’est un précédent !*

 

Kaa ne les ramènerait pas à la raison. La mer récuserait tous ses arguments par sa douceur minérale et ses poissons savoureux. Avec le temps, ces déserteurs regretteraient les conforts de la civilisation. Ils finiraient par se lasser d’une telle existence ou découvriraient des dangers même sur un monde où ne vivait aucun gros prédateur. L’eau était agitée et Kaa se demanda si ces jeunes rebelles avaient effectué une seule sortie pendant une tempête.

Mais les autres squatters n’ont-ils pas été confrontés à ces choix ? Les g’Keks, les qheuens et les hommes ?

— Les Jophurs pourront s’en prendre à vous.

— Nous en acceptons le risque.

— Et si les Instituts vous capturent ? s’enquit Brookida. Votre présence est un crime, qui se répercutera sur toute…

Mopol et Zhaki rirent. Même Kaa trouvait cette accusation facile à réfuter. Il y avait ici des humains et des chimps. Si le clan des Terriens était puni, ce n’étaient pas deux tursiops de plus ou de moins qui alourdiraient la sanction.

— Et que comptez-vous faire de nous ? demanda Kaa.

— P-pas grand-chose. Tu peux regagner le Streaker à la nage avec Brookida, si ça vous chante.

— Il nous faudra une semaine ! se plaignit le vieux dauphin.

Mais Kaa luttait contre des spasmes involontaires de ses bras mécaniques. Il avait parfaitement compris ce qu’impliquaient les propos de Zhaki. Peepoe exprima ses craintes avant lui.

— S-seulement Kaa et Brookida ? Vous désirez que je reste ?

Mopol pépia une confirmation.

— C-C’est le principe, fit Zhaki. Il ne peut y a-avoir une colonie sans au moins une femelle.

Et Kaa sut qu’ils avaient tout manigancé depuis longtemps. Mopol avait feint d’être malade pour que Makanee leur envoie une de ses infirmières. Toutes étaient jeunes, et Peepoe la plus belle.

— Vous voulez ajouter le rapt à la désertion ? demanda-t-elle.

Et elle semblait aussi fascinée qu’inquiète.

Le sang de Kaa ne fit qu’un tour quand Zhaki vira pour passer près d’elle et glisser le long de son ventre, la tête en bas.

— T-tu changeras vite d’avis, promit Zhaki en effectuant des roulades suggestives. T-tu penseras bientôt que c’était t-ton jour de chance. 

Kaa avait atteint les limites de sa patience et il chargea…

 

Puis vint l’inconscience… et une période qu’il vécut dans un brouillard d’engourdissement et de souffrance.

Il dérivait, soutenu par l’instinct qui imposait à son corps de se dresser et de donner des coups de queue pour maintenir ses évents au-dessus des flots. Il inhalait, se laissait couler. Il accordait à son organisme le temps de se remettre des mauvais traitements qu’on lui avait infligés.

— V-viens, mon ami, lui disait celui qui l’aidait. N-nous y sommes presque.

Docile, Kaa nageait à son côté et lui obéissait. Tout dauphin apprenait en bas âge qu’un blessé ne devait jamais contester les instructions de sa mère, sa tante ou un vieux mâle… faute de quoi la mer avait raison de lui.

Il finit par se souvenir du nom de son compagnon… Brookida. Puis il reconnut les clapotis et la saveur des flots du littoral. Ils étaient proches du rivage. Kaa se rappelait même la cause de cette hébétude qui chassait toute pensée cohérente de son esprit.

Il s’était battu. Il avait attaqué ses adversaires en espérant bénéficier de l’effet de surprise… les décontenancer par son audace.

Mais une décharge sonore l’avait renvoyé en arrière. Paralysé, il avait vaguement perçu que ces misérables s’éloignaient… en emmenant avec eux celle qu’il aimait !

— Ça va mieux ? demanda Brookida.

Le vieux dauphin le sonda pour s’assurer qu’il se rétablissait. La dissolution de certains nuages mentaux lui permettait de se souvenir d’autres faits. L’habitat dévasté… l’impossibilité de poursuivre un glisseur, même alourdi par trois passagers, étant donné que la nuit allait tomber.

Des contractions spasmodiques agitaient ses bras mécaniques, conformément aux ordres transmis par la liaison neurale. Kaa réussit à redresser la tête, lorsqu’il remonta inhaler la fois suivante, et il reconnut les collines de la côte. Brookida le guidait vers le port des pêcheurs.

— Mopol et Zhaki ont détruit la base, mais j’espère trouver les câbles des d-drones envoyés espionner Wuphon, m’y brancher et joindre le v-vaisseau.

Les pensées chaotiques de Kaa s’ordonnaient, et il comprit les intentions du vieux dauphin. Le retour de ses facultés s’accompagnait de sentiments mitigés. Il était soulagé que la perte ne fût pas définitive, tout en regrettant la disparition de la paix de l’âme apportée par l’inconscience et sa substitution par des désirs irréalisables.

Il découvrit qu’il lui était plus facile de s’exprimer en ternaire qu’en anglique.

 

*Il faut poursuivre…

*Ces murènes syphilitiques,

*Tant qu’il en est temps !*

 

— Oui, bien sûr. C’est affreux pour Peepoe, la pauvre. Mais nous devons d’abord contacter le Streaker. Nos camarades nous aideront.

Kaa percevait le bien-fondé de ces propos. Humains et dauphins avaient toujours eu pour principe que l’union faisait la force. Pour lutter contre des criminels, on pouvait réclamer de l’assistance. Il eût été stupide d’affronter seul le danger.

Il laissa Brookida le conduire vers le point où les fibres optiques des sondes envoyées sur le rivage convergeaient sous les flots. Les grondements du ressac lui rappelèrent qu’ils avaient fait l’amour ce matin-là, et il s’emporta en primaire contre un univers si injuste qu’il lui avait donné une compagne pour la lui reprendre le même jour.

L’eau avait un goût de qheuens et de hoons, de bois et de goudron. Kaa se reposait à la surface et essayait de recouvrer ses esprits pendant que Brookida plongeait pour établir une liaison.

Un saser… Zhaki a utilisé un saser.

Ce qui lui avait sauvé la vie. Si cette décharge l’avait raté, Mopol se serait servi de l’arme bien plus puissante du glisseur.

Je regrette presque qu’il ne l’ait pas fait.

Ifni, dis-moi… pourquoi vivre encore ?

Il avait de nouveau perdu son surnom.

Il m’a été rendu pour quelques heures… puis elle l’a emporté avec elle.

Brookida remonta près de lui et postillonna sa joie d’avoir réussi si rapidement.

— Ça y est ! J’ai eu Gillian. Viens, Kaa. Elle veut te parler.

 

Parfois, il faut faire des choix… décider quels courants on va chevaucher, à quelles marées on confiera sa destinée.

En certains cas, on se sent déchiré… démembré… comme si deux orques vous avaient saisi, l’un ayant happé votre queue et l’autre votre bec.

Kaa entendit l’ordre, l’assimila et douta de pouvoir l’exécuter.

— Je suis désolée pour Peepoe, dit Gillian Baskin dont la voix grésillait par la ligne de communication directement branchée à ses nerfs auditifs. Nous irons la délivrer et nous occuper des déserteurs. Crois-moi, c’est une priorité. Mais l’autre tâche est capitale. Nos vies en dépendent, Kaa. 

L’humaine fit une pause.

— Je veux que tu ailles dans le port de Wuphon. Il est temps que l’un de nous se rende à terre.


SQUATTERS

Ewasx

Mes anneaux, ce que je/nous attendais/attendions s’est produit ! 

Réjouissez-vous ! J’ai finalement eu accès à une partie des souvenirs que vous/nous/je croyiez/croyions/croyais à jamais perdus ! Ces pistes inestimables effacées quand cet Asx stupide a fait fondre la cire !

Sa loyauté mal placée a réduit l’utilité de notre pile hybride pendant bien trop longtemps. Certains membres de l’équipage du Polkjhy voyaient en nous/Moi le fruit d’une expérience ratée. Même le Guide-Capitaine remettait en question la tentative de convertir un vulgaire traeki en expert loyal des affaires jijoennes. 

Il est vrai que notre/Ma connaissance des Six Races était incomplète. Des erreurs ont été commises en dépit, ou à cause, de nos conseils. 

MAIS JE/NOUS AI/AVONS RECOUVRÉ CE SECRET ! Cette conviction qui résidait autrefois dans le noyau de décomposition de cet être éparpillé qu’était Asx. 

Loin sous les couches liquéfiées, subsistaient quelques coulées mémorielles.

NE VOUS AGITEZ PAS AINSI ! Vous devriez exulter que nous nous soyons souvenus d’une chose si importante.

L’Œuf !

Nous nous sommes jusqu’à présent heurtés à l’insolence de ces squatters… Ils ont constamment tergiversé et n’ont manifesté guère d’ardeur pour coopérer avec les cônes que nous avons disséminés sur la Pente.

La vermine g’Kek ne s’est pas regroupée aux points de collecte désignés.

Nul traeki n’est venu se faire évaluer et convertir.

Des nuées de robots quadrillent le territoire. Ils recherchent les piles incomplètes et les cafards à roulettes pour les diriger vers les enclos destinés à les recevoir. Mais leur tâche s’avère laborieuse et les résultats laissent à désirer. Il serait bien plus pratique que les autochtones s’en chargent à notre place.

Pire, ces êtres déchus refusent encore d’admettre qu’ils savent où se dissimule notre proie, le vaisseau des Terriens.

 

LES CONTRAINDRE À COOPÉRER S’AVÈRE DIFFICILE.

Ils subissent avec résignation nos attaques contre leurs centres habités et se dispersent.

Leur religion austère nous déconcerte par sa passivité stoïque. Peut-on priver d’espoir des peuples désespérés ?

 

MAIS NOUS AVONS À PRÉSENT UNE NOUVELLE CIBLE !

Une chose à laquelle les Six Races accordent plus d’importance qu’à leurs misérables villages. Sa destruction les convaincra de notre détermination.

Nous avions déjà vaguement entendu parler de cet ovoïde aux pulsations attribuables à une anomalie géophysique. Malgré les croyances locales, cela n’a rien d’exceptionnel. On trouve des roches à résonance psi sur d’autres mondes dont notre cube de la Bibliothèque pourrait dresser la liste. C’est un phénomène rare, mais parfaitement compris.

Nous ne prenons qu’à présent conscience que la pierre en question est profondément enracinée dans la religion de ces sauvages. C’est leur objet sacré. Leur « âme ». 

 

Comme c’est amusant.

Comme c’est pathétique.

Comme c’est pratique.


Vubben

La dernière fois que ses vieilles roues avaient roulé sur cette piste poussiéreuse, il était accompagné par douze douzaines de pèlerins en robe blanche : les meilleurs yeux, esprits et anneaux des Six Races. Ils avaient progressé le long des falaises abruptes et des cheminées volcaniques dans le cadre d’une quête. Ils étaient venus solliciter les conseils du Saint Œuf. Pendant un moment, les chants de communion de cette procession avaient fait vibrer les parois de la gorge et scellé l’union de la Communauté.

Las, ils n’avaient pas atteint leur but que s’était levée une tempête de feu, de sang, de désespoir ! Les sages et leurs disciples avaient dû renoncer à méditer sur l’ineffable pour assurer leur survie. Et, au cours des semaines qui s’étaient écoulées depuis, Vubben avait été rongé par le besoin d’achever une tâche débutée et laissée en suspens.

C’était la raison de ce voyage solitaire, qui amènerait ses roues fragiles bien trop près du vaisseau des Jophurs. Ses essieux et ses cardans palpitaient, tant l’ascension était pénible, et il se rappelait avec affection un brave qheuen qui lui avait proposé de le porter jusque-là, confortablement installé sur sa large carapace.

Une offre tentante, qu’il n’avait pu accepter. Malgré ses pièces usagées et grinçantes, Vubben devait venir seul en ce lieu.

Il atteignit finalement la dernière courbe du chemin. Le Nid se trouvait au-delà, et il s’arrêta pour reprendre haleine et ordonner ses pensées, se préparer à l’épreuve qui l’attendait. Il utilisa son mouchoir et essuya des perles de sueur verte sur les capuchons de ses pédoncules oculaires.

Il doit être vrai que les g’Keks n’ont pu évoluer sur un monde. Nos roues et nos membres filiformes ne conviennent qu’aux cités spatiales artificielles où vivaient nos ancêtres, avant qu’ils ne fassent un pari insensé et ne perdent tous leurs biens.

Il se demandait souvent quelle eût été son existence à l’intérieur d’une sphère traversée par d’innombrables ponts qui s’incurvaient et s’entrecroisaient. Des chemins intelligents qui modifiaient leur tracé en fonction des désirs de celui qui les empruntait, pour que le trajet d’un point à un autre soit rectiligne ou agrémenté de courbes en fonction de son humeur. Vivre ailleurs que sur une planète où, de la naissance à la mort, la pesanteur écrasait les jantes et la poussière abrasive usait les roulements.

Les g’Keks avaient plus d’efforts à faire que les autres squatters pour aimer Jijo. Notre refuge. Notre purgatoire. 

Ses pédonculaires se contractèrent sitôt que l’Œuf se manifesta par des vibrations tywush qui s’élevaient du sol. Les tremblements sporadiques s’étaient intensifiés au fur et à mesure qu’il avait approché de leur source, mais il frissonna quand l’onde fit entrer en résonance ses rayons et son cerveau. Nul mot n’aurait pu lui permettre d’exprimer ce qu’il ressentait, pas même en GalDeux ou GalTrois. Cet effet psi ne s’accompagnait d’aucune image ou émotion particulière. C’était simplement l’annonce d’autre chose, comme si un plan décidé il y avait longtemps allait finalement être mis à exécution. 

Cela atteignit son apogée puis s’interrompit, sans avoir acquis de la cohérence.

Ne perdons plus de temps, pensa-t-il. Ses axes moteurs vrombirent et, en s’aidant de ses fines échasses propulsives, il détourna ses roues de la luminescence mourante du coucher de soleil pour approcher du mystère.

 

L’Œuf le surplombait, un bloc de pierre convexe qui s’élevait sur la moitié d’une volée de flèche avant de s’incurver pour disparaître au regard. En un siècle, les pèlerins avaient compacté la piste de pouzzolane, mais il mit près d’une midura pour boucler le circuit autour de l’ovoïde dont la masse avait creusé une profonde cuvette dans le flanc de ce volcan. En chemin, Vubben levait ses bras et ses pédoncules en gestes de dévotion qui soulignaient ses prières.

Aide ton peuple… implorait-il en essayant d’accorder ses pensées, de les syntoniser sur les vibrations.

Réveille-toi. Interviens, pour nous sauver…

En temps normal, plus d’un participant était nécessaire pour établir un contact. Il eût fallu la patience d’un hoon, la ténacité d’un qheuen, l’altruisme d’un traeki et le désir d’étendre ses connaissances qui caractérisait les urs et les humains. Mais, si près de leur vaisseau, les Jophurs auraient immédiatement détecté la présence d’un tel groupe. Et il n’aurait demandé à personne de courir le risque de se faire capturer en compagnie d’un g’Kek honni.

À chaque tour de l’Œuf, il étirait un œil pour lorgner le sommet du Mont Ingul, visible au-delà de la bordure du cratère. Phwhoon-dau avait promis d’installer au poste de sémaphore une équipe qui l’avertirait si un danger approchait, ou si les Jophurs passaient brusquement à l’action. Pour l’instant, il n’avait vu aucun signal lumineux sur cette éminence.

Mais il était confronté à maints sujets de distraction qui l’empêchaient de se concentrer.

Il voyait Loocen dans le quart ouest du ciel. Un alignement incurvé de têtes d’épingle brillantes suivait le croissant qui divisait sa face éclairée de celle plongée dans la nuit. Des villes sous dôme que les Buyurs avaient laissées intactes à leur départ, car il n’y avait pas sur la lune un écosystème à recycler. Les millénaires ne les altéreraient guère, jusqu’au jour où cette galaxie en jachère et tous ses systèmes stellaires recevraient de nouveaux locataires légaux, et que la vie grouillerait une fois de plus dans ses bras spiralés.

S’installer dans ces cités lunaires a dû tenter nos ancêtres, ces g’Keks qui venaient d’abandonner leur habitat spatial afin d’échapper à la meute qui voulait les lyncher. En sécurité derrière le voile d’Izmunuti, ils ont dû avoir la nostalgie de leurs foyers en voyant ces refuges qui avaient à leur offrir une gravité réduite et des sols dégagés, sans la moindre aspérité. 

Mais ils n’auraient pas constitué des abris sûrs contre leurs ennemis impitoyables. Une planète telle que Jijo convenait mieux à des fugitifs, car ils pourraient y subsister sans l’assistance des machines. Le chaos naturel d’un monde en faisait une cachette idéale pour ceux qui acceptaient d’y mener une existence de primitifs.

En fait, Vubben pensait savoir ce qui avait traversé l’esprit des premiers colons. Cela transparaissait dans les Manuscrits. Le passé y était ignoré et ils contenaient des conseils pour vivre en harmonie avec Jijo, des promesses de salut pour les dévots qui suivraient la Voie de la Rédemption.

Vubben connaissait par cœur tous les textes sacrés. Mais, en vérité, les sages ont cessé d’y croire voici un siècle. 

Il avait repris son pèlerinage solitaire, son quatrième tour de l’Œuf, quand une autre onde tywush débuta. Il obtint la certitude que ses cycles devenaient cohérents, même s’il avait la nette impression que ce n’était qu’une infime partie de la puissance qui se tapissait sous la surface de la planète… une source à laquelle il devait absolument se connecter.

Les vieux hoons et qheuens affirmaient que les vibrations de l’Œuf avaient été plus violentes juste avant la mort de Drake le Jeune, quand il était encore échauffé par son émergence de la matrice de Jijo. Il influençait alors les rêves des Six Races et avait convaincu tous leurs représentants – à l’exception des plus conservateurs – qu’ils allaient recevoir une révélation.

La politique avait également joué un rôle capital. Drake et Ur-Chown avaient interprété ce présage de façon à renforcer la Communauté.

— Cette pierre de sagesse est un présent de Jijo, un prodige qui sanctifie les traités et ratifie la Grande Paix, avaient-ils proclamé.

Et l’espoir avait fait son apparition dans la religion revue et corrigée. Même si, par respect pour les Fondateurs, ce terme n’était que rarement utilisé.

Et c’était un peu d’espérance que Vubben cherchait tant à titre personnel que pour ses semblables et les autres composants de la Communauté des Six… Sous forme de signes que l’ovoïde pourrait lui adresser.

Je sens cela se produire ! Si seulement l’Œuf s’éveillait un peu plus, et rapidement.

Mais l’accroissement des activités de l’ovoïde divin lui donnait l’impression de n’être qu’un insecte qui dansait à côté d’un titan.

Ma présence est peut-être sans rapport avec ces bouleversements, pensa-t-il.

Rien ne prouve que ce qui va se passer m’est destiné.


Lame

Les courants aériens le poussaient dans la mauvaise direction.

Ce n’était guère surprenant, car les vents du changement souffletaient les Six Races. Cependant, à la fin de cette interminable journée fertile en rebondissements. Lame avait d’excellentes raisons de s’emporter contre cette brise perverse.

L’après-midi tirait à sa fin et les rayons obliques du soleil transformaient les forêts d’arbres et de bous en jeux d’ombre et de lumière. Ils métamorphosaient les montagnes de la Chaîne Bordière en armée de qheuens rouges géants. En contrebas, l’immense marais avait cédé la place à une prairie, puis à des collines boisées. Et même s’il n’avait pas été dans l’impossibilité physique de regarder sous lui, il n’aurait aperçu que peu d’habitations.

Que j’aimerais, une fois seulement, voir ce que j’ai sous les pattes !

Cinq pattes qui étaient pour l’instant au repos. Il gardait ses chélicères ballants, les claquant comme pour pincer l’air. Ce qui le déconcertait le plus, c’était que les palpes sensitifs du pourtour de sa bouche n’avaient ni terre ni boue sur lesquelles se frotter. Ils pendaient, tout aussi inutiles. Lame se sentait engourdi, et vulnérable.

C’était le plus pénible. Un qheuen dépendait de son milieu. Le sable et l’eau salée pour un rouge, l’eau douce et la vase pour un bleu, la roche des cavernes pour les gris impériaux. Bien qu’ayant des ancêtres spatiopérégrins, les qheuens de Jijo n’étaient pas faits pour voler.

Pendant que la campagne défilait majestueusement sous sa carapace. Lame pensait qu’il y avait des siècles qu’un membre de son espèce n’avait pas voyagé dans le ciel.

Quelle aventure ! Ronge-Bûche et les autres matrones en seront sidérées, quand je regagnerai notre ruche douillette de la digue de Dolo. Les larves voudront m’entendre raconter mon histoire quarante ou cinquante fois.

Mais il eût préféré que ce vol fût un peu plus paisible.

Je devrais à présent être auprès de Sara, et non partir à la dérive vers nos ennemis.

Des valves s’ouvrirent à l’aplomb de sa coupole et de sa bande visuelle. Il y eut un sifflement, suivi par le rugissement des flammes. Incapable de mouvoir son corps suspendu, il ne voyait que les dispositifs des urs installés dans un panier d’osier au-dessus de sa tête. Tout était automatique, et l’air chaud reconstitué maintenait le ballon à une altitude régulière…

Pas sur un cap régulier.

Les forgeronnes avaient maîtrisé la technique, pas les vents. Lame n’avait à sa disposition qu’une commande… une ficelle attachée à un couteau monté sur pivot qui fendrait l’enveloppe lorsqu’il la tirerait. Libérer les vapeurs sustentatrices le ferait descendre du ciel à une allure modérée… à en croire les urs. En tant que pilote, il aurait seulement à calculer l’angle de chute pour tomber dans de l’eau.

Même s’il faisait un atterrissage brutal, ce n’était pas un plongeon qui endommagerait son corps lenticulaire caparaçonné. Et s’il s’empêtrait dans les suspentes et le tissu déchiré, il retiendrait sa respiration le temps de ronger ses entraves et ramper jusqu’à la berge.

Convaincre les membres du conseil des survivants de la ville d’Ovoom n’avait pas été facile pour autant. L’idée de faire d’un qheuen bleu leur messager ne les avait guère enthousiasmés.

Mais trop de jeunes humains ont perdu la vie sanglés sous leurs planeurs arachnéens. Trop d’aérostiers urs se sont rompu le cou et des pattes. Il me suffit de choir dans une mare pour être certain de m’en tirer. Les circonstances font de moi un aviateur idéal ! 

Il n’y avait qu’un problème. En l’accrochant sous les suspentes, les forgeronnes lui avaient affirmé que le vent était régulier en cette période de l’année. Il soufflait vers l’amont de la Gentt et il l’emporterait jusqu’au lac de la Prospérité en quelques miduras. Là, il n’aurait qu’à se laisser choir dans les flots puis à gagner le poste de sémaphore le plus proche. La rapidité des qheuens lui permettrait de l’atteindre avant la tombée de la nuit. Son rapport sur ce qui s’était passé à Ovoom serait transmis et il pourrait ensuite se soustraire aux démangeaisons du devoir non accompli en prenant contact avec Sara, ainsi qu’il s’y était engagé. En supposant qu’elle fût sur le Mont Guenn, évidemment.

Mais, moins d’une midura après son décollage, la brise avait tourné.

Vers Dolo, remarqua-t-il. Malheureusement, l’ennemi se trouvait entre eux. Il se ferait abattre bien avant de voir son village loin en contrebas.

Et, pour couronner le tout, il commençait à avoir soif.

Cette situation est ridicule, estima-t-il quand il aperçut des étoiles. Les vents contraires le charriaient d’un côté et de l’autre. Il espéra à plusieurs reprises que ces rafales pousseraient son aérostat vers des sommets où il apercevait des sémaphores, ces stations par où transitaient les nouvelles. Les messages étaient nombreux, ce soir-là.

Mais chaque fois que le ballon allait survoler un lac, les courants aériens capricieux l’entraînaient vers des arbres et des rochers aux arêtes vives. Et la frustration alimentait sa soif.

Si ça continue, je serai à tel point déshydraté que je plongerai vers la première mare venue.

Il était conscient d’avoir parcouru une distance importante. Les dernières lueurs du jour abandonnèrent les plus hauts pics et il reconnut une échancrure que tout membre de la Communauté aurait pu identifier. C’était le col conduisant à la Clairière du Rassemblement où des représentants des Six Races se réunissaient chaque année pour célébrer et regretter leur exil. Le soleil se coucha, et le croissant lumineux de Loocen vint lui tenir compagnie et illuminer les collines. Lame s’attendait à voir le sol se rapprocher, mais l’altimètre réagissait par des jets ignés et empêchait le ballon de descendre dans la vallée.

Puis Loocen disparut à son tour et il se retrouva dans un monde obscur. Les montagnes devinrent des déchirures noires arrachées au ciel étoile. Resté seul avec son imagination, Lame se demandait quel sort lui réserveraient les Jophurs.

Se produirait-il un éclair de flamme froide, semblable à celui qui avait jailli du ventre de la corvette qui surplombait Ovoom ? Le disséqueraient-ils en utilisant des scalpels sonores ? Lui et son moyen de transport se désintégreraient-ils au contact d’un champ de force défensif invisible, le genre de bouclier si souvent décrit dans les romans des Terriens ?

Pire que tout, il se représentait un « rayon tracteur » qui s’emparerait de lui pour l’attirer vers les tourments d’un enfer concocté par ces cônes.

Le cordon… dois-je le tirer maintenant ? Pour empêcher nos ennemis de découvrir le secret des montgolfières ?

Les qheuens avaient appris à rire après leur arrivée sur Jijo. Les bleus avaient pris cette habitude que les Reines Grises trouvaient exaspérante avant même que les hoons et les humains ne puissent être accusés d’avoir eu sur eux une influence néfaste. Lame contracta ses pattes frémissantes d’où s’échappaient des sifflements.

Mais oui ! Nous ne devons pas laisser notre « technologie » tomber entre leurs mains… ou plutôt leurs anneaux. Ils fabriqueraient à leur tour des ballons et s’en serviraient contre nous !

Ses rires furent renvoyés sous forme d’échos par les gorges des hauteurs… et il s’en sentit réconforté, car il les assimila aux voix de témoins qui assisteraient à sa mort imminente. Nul qheuen ne voudrait mourir seul, se dit-il en resserrant sa pince sur la corde qui l’enverrait plonger dans l’étreinte fatale de Jijo. Il ne me reste qu’à espérer qu’on retrouvera les éclats de ma carapace et qu’on ira les jeter dans…

Un miroitement rompit le fil de cette pensée. Il le voyait droit devant lui, dans les hauteurs de la vallée qui se rétrécissait, au-dessous du col. Il s’emporta contre la vue basse des membres de son espèce mais continua de fixer cette lumière.

Était-ce possible ?

On aurait dit le reflet des étoiles sur une étendue d’eau. Il décida d’attendre encore quelques duras avant de tirer le cordon. Si c’était effectivement un lac de montagne, il n’aurait qu’un bref instant pour calculer la distance et sa dérive, déterminer à quel moment il fallait entamer sa descente. Avec ma chance, c’est la mare d’acide d’une araignée mulc. Ce qui résoudra le problème posé par la décomposition de mon corps.

Les scintillements étaient plus proches et il constatait que le contour de cette chose était trop régulier. Elle était convexe, ce qui…

Par Ifni et les ancêtres ! C’est le vaisseau des Jophurs !

Ses dimensions le sidéraient.

Il est si gros que j’ai cru qu’il faisait partie du paysage. 

Il analysa sa trajectoire.

Et je vais atterrir sur son sommet !

Le vent accéléra son approche.

Lame eut alors une idée qui le fit changer d’avis sur la cruauté du destin.

Ce n’est pas si mal que ça, après tout, estima-t-il. Comme dans le roman de cet humain du pré-Contact, Vonnegut, que j’ai lu l’hiver dernier. À la fin, le héros lançait un défi personnel à Dieu.

Ce qui lui avait alors semblé plein d’à-propos l’était plus encore. Confronté à des anges exterminateurs tout-puissants, un simple mortel avait parfois la possibilité de mourir avec panache.

Ce qui serait dans son cas facile. Les pièces buccales d’un qheuen avaient de nombreuses fonctions, y compris sexuelles, et Lame s’apprêta à se présenter à l’ennemi de la manière la plus insultante qu’il pouvait imaginer.

Cherchez ÇA dans votre Bibliothèque Galactique ! pensa-t-il en agitant ses palpes de façon suggestive. Avant de le désintégrer, les Jophurs consulteraient peut-être les données se rapportant aux qheuens spatiopérégrins et prendraient conscience de son insolence. Il espérait obtenir au moins cela en échange de sa vie… être tué sous le coup de la colère et non avec indifférence.

Des picotements parcouraient ses appendices et il se demandait si le danger n’engendrait pas en lui un désir d’accouplement pervers.

Et voilà que je me dirige vers une entité caparaçonnée dominante en exhibant mes parties intimes !

Ronge-Bûche en serait certainement choquée.

Le vent le poussait vers la nef, qui finit par disparaître sous le rebord de sa carapace chitineuse. Il ne la verrait pas, pendant la phase finale de l’approche. C’était à fois ironique et angoissant. 

Puis, à sa grande surprise, il aperçut ce qu’il avait tant espéré… un lac. Derrière le cuirassé, une vaste étendue d’eau inondait la Clairière du Rassemblement.

S’ils n’ouvrent pas le feu, s’ils ne me remarquent pas, je pourrai…

Mais ils repéreraient à coup sûr cette grosse poche de tissu remplie d’air chaud. Leurs instruments divins avaient déjà dû le localiser.

D’ailleurs, les picotements des palpes s’amplifiaient, comme s’ils étaient parcourus et agressés par des myriades de vers torpille. Ce qu’il ressentait n’avait toutefois aucune connotation sexuelle. Cela aiguisait son appétit, faisait claquer ses incisives aux pointes de diamant, comme s’il voulait happer une proie enfouie dans la vase.

Ils détectent les ondes électriques et magnétiques de bêtes qui vivent dans la boue, se rappela-t-il.

Électromagnétiques… Ils me scannent !

Une dura s’écoulait entre chaque expiration d’un évent de patte. Le lac s’élargissait et il savait que le vaisseau devait se trouver juste au-dessous de lui. Qu’attendaient-ils ?

Puis il eut une nouvelle pensée.

Ils me sondent… mais peuvent-ils me déceler ?

Il regrettait de ne pas avoir étudié les sciences à l’académie de Tarek. Même si les gris étaient les plus doués pour appréhender les abstractions – la raison pour laquelle ils se donnaient de véritables noms – Lame se reprochait de ne pas avoir au moins suivi des cours de physique élémentaire. 

Voyons voir… Dans leurs romans, les humains parlent de « radar »… des ondes qui révèlent les coordonnées d’objets situés à distance en se réfléchissant sur eux.

Mais il faut pour cela que la surface renvoie le signal, comme du métal ou un autre matériau du même genre.

Il se hâta de rétracter ses dents. Ne restait que son ventre, la partie la plus molle de son être. Il était en outre facetté, ce qui devait refléter les rayons dans toutes les directions. Quant au ballon, il n’était guère plus dense qu’un nuage !

Si l’altimètre urs s’abstenait de l’alimenter en air chaud pendant un moment, s’il ne libérait pas une langue de feu rugissante qui emplirait la nuit…

Les picotements s’amplifièrent… puis décrurent. Un peu plus tard, une onde de fraîcheur le caressa et l’informa qu’il y avait de l’eau en contrebas. Il connut du soulagement… et de l’inquiétude, car cela accélérerait sa descente.

Maintenant ? Dois-je tirer le cordon avant qu’une flamme ne révèle ma position ?

L’eau était tentatrice. Bien qu’impatient de se laver de la poussière accumulée dans ses évents, il attendit. En admettant que sa chute brutale ne révèle pas sa présence, il tomberait à l’intérieur du périmètre défensif des Jophurs, probablement parcouru par des patrouilles de machines tueuses. Si les robots ne lui avaient pas prêté attention, c’était peut-être parce qu’ils n’avaient pas été programmés à chercher des qheuens qui volaient. Mais ils l’avaient certainement été pour repérer des qheuens qui nageaient.

En outre, ces flots le mettaient mal à l’aise. Il discernait d’étranges scintillements sous la surface… des éclats intermittents surnaturels qui le dissuadaient d’y plonger.

Chaque dura écoulée ratifiait son choix. Il s’éloignait de l’énorme appareil qui réapparaissait derrière lui, une masse incurvée obscure piquetée de points lumineux.

Il se sentait minuscule, quand il vit brusquement une clarté aveuglante fondre sur lui.

Je suis cuit, pensa-t-il.

Mais ce n’était pas un rayon destructeur. Le point entra en expansion et devint un rectangle illuminé. Une porte.

Démesurée, comprit-il. Et il se demanda ce qui pouvait occuper tant de place à l’intérieur de ce géant.

De toute évidence… un autre vaisseau.

Un appareil oblong qui sortit en bourdonnant. Il se déplaça tout d’abord très lentement, puis accéléra dans sa direction.

D’accord. Ils ont décidé de me capturer. Mais pourquoi emploient-ils les grands moyens ?

Ils avaient dû voir son geste obscène, et en assimiler le sens bien mieux qu’il ne l’avait espéré.

Il s’apprêta à utiliser le cordon et à se laisser choir, pour tenter de leur échapper… Ils tireraient sur lui pendant sa descente ou des robots le prendraient en chasse, sous l’eau ou sur terre, mais il se sentait obligé de le faire. Au moins, je pourrai me désaltérer. 

Sa mauvaise vision nocturne lui posait encore problème. Estimer la vitesse d’approche de la corvette était inutile. Sous l’effet d’une intense frustration, ses pensées passèrent de l’anglique aux sillons plus faciles du GalSix. 

 

Ce spectre terrifiant… Je l’ai déjà vu.

Pour la dernière fois… quand il calcinait une ville.

Une cité de hors-la-loi… de squatters… mes semblables.

 

Il replia instinctivement les pattes en voyant l’engin se ruer sur lui sans ralentir…

Qu’est-ce que…

… et poursuivre sa route, avec un grondement assourdissant et un violent déplacement d’air.

Les crochets d’acier tiraillèrent sa carapace aux cinq points d’attache. L’un se rompit et déchira la chitine comme du papier. Le ballon fut aspiré dans le sillage du chariot céleste.

Le monde se mit à défiler indistinctement, et Lame découvrit ce qu’était véritablement voler.

Puis l’appareil des Jophurs disparut au loin. Il avait ignoré l’aérostat et son pilote avec mépris, ou indifférence. Lame l’entrevit encore, alors qu’il grimpait vers les pics de la Chaîne Bordière et le laissait tournoyer dans les remous engendrés par son passage.


Vubben

Il réussit à se détendre suffisamment pour que la résonance tywush pût pénétrer son âme, emporter les sujets de distraction et les doutes. Une autre midura s’écoula, et il fit un nouveau circuit de prière en approfondissant ses méditations. Après le coucher de Loocen, un immense paysage de constellations et de nébuleuses apparut au-dessus de lui. Le palais scintillant des dieux.

Il revenait du côté ouest quand des clignotements d’une autre nature retinrent un de ses yeux… des papillotements syncopés, différents de ceux des étoiles. Toujours en transe, Vubben dut peiner pour lever un deuxième pédoncule et prendre conscience qu’il s’agissait d’un message codé.

Il lui fallut plus d’efforts, et un troisième œil, pour le déchiffrer.

DÉCOLLAGE PETIT VAISSEAU DESTRUCTEUR JOPHUR, annonçait la lanterne du Mont Ingul. IL SE DIRIGE VERS L’ŒUF.

La dépêche fut répétée. Vubben vit un miroitement sur un pic éloigné et sut que les autres sémaphores relayaient la nouvelle. Mais son cerveau restait accordé sur un plan différent, ce qui l’empêchait d’assimiler sa signification.

Il replongea dans le tourbillon sensoriel qui lui donnait l’impression de se trouver sur un ruban agité par le vent, un support dont les mouvements lui rappelaient ceux des vagues.

La sensation n’était pas déplaisante. Il lui semblait avoir rajeuni, être redevenu un adolescent qui filait avec témérité sur un pont suspendu dont les planches claquaient sous ses jantes. Il virait et s’inclinait sur cette piste étroite et privée de rambardes, au-dessus d’un vide vertigineux. Ses rayons tendus bourdonnaient comme il accélérait telle une balle en écartant ses quatre pédoncules oculaires pour augmenter la parallaxe.

Il revivait cet instant non comme un souvenir mais dans toute son intensité. C’était ce qu’il y avait de plus proche du paradis, sur Jijo.

Vubben était conscient d’avoir franchi une frontière. Il ne faisait qu’un avec l’Œuf, désormais. Il percevait l’approche d’un objet massif venant de l’ouest. Une chose redoutable qui arrivait posément de la Clairière.

Posément… pour ses passagers, à tout le moins.

Il sentait ses champs gravifiques dépouiller les arbres de leurs feuilles, labourer la terre et troubler le repos de la roche. Il savait intuitivement quel était son équipage… des entités annelées, bien plus énergiques et unies que les traekis.

D’étranges tores. Égocentriques et vigoureux.

Fermement déterminés à semer la destruction.


Lame

Il n’aurait pu dire si l’altimètre s’était déréglé ou s’il était à court de carburant, mais les compensations automatiques étaient irrégulières. Des crachotements déroutants accompagnaient les émissions de chaleur, à présent moins fréquentes. 

Elles finirent par s’interrompre.

Il avait laissé le lac loin derrière lui, depuis que le vaisseau l’avait emporté dans son sillage vers un col étroit des hauteurs de la Chaîne Bordière. Il avait également perdu sa dernière opportunité de tirer la corde et se poser dans les flots. Des arbres se dressaient autour de lui, telles les dents de ces peignes qu’on utilisait pour épucer un lomik.

Et je suis la puce !

S’il survivait quand un géant de la forêt empalerait son ballon, quelqu’un pourrait entendre ses cris et se porter à son secours. Mais que pensera-t-il en voyant un qheuen dans un arbre ? 

C’était une métaphore servant à désigner ce qui était hautement improbable, antinomique… comme une urs dans l’eau, un humain modeste ou un traeki imbu de sa personne.

C’est un temps de contradictions.

Une branche effleura une de ses pinces et il se rejeta en arrière par réflexe, si brusquement que son corps bascula. Il garda ensuite ses cinq pattes rétractées, s’attendant à subir un nouvel impact.

Puis il laissa les bois derrière lui. Il volait entre des falaises accidentées et une odeur sulfureuse chatouillait sa langue. Il eut ensuite l’impression de grimper.

Il perçut de la chaleur et ses palpes se recroquevillèrent.

Bien sûr ! comprit-il. À l’est de la Clairière se trouvent des geysers. 

Le ballon reprenait de l’altitude. Son enveloppe flasque remontait sur un courant d’air chaud.

Les Jophurs m’ont entraîné vers la gorge du Pèlerinage.

Sur le chemin de l’Œuf.

Il tournoyait, ce qui aurait pu incommoder d’autres êtres. Mais les qheuens n’avaient pas de position préférée. Peu leur importait de quel côté ils étaient orientés, et Lame était en pleine possession de ses moyens quand il vit ce qu’il avait cherché du regard.

La voilà !

La corvette s’était immobilisée et les Jophurs utilisaient un projecteur pour illuminer ce qui ne pouvait être que le Nid.

Que comptent-ils faire ?

Il se rappelait la ville d’Ovoom, que les Jophurs avaient attaquée de nuit pour semer un maximum de terreur et obtenir un effet plus spectaculaire. Avaient-ils l’intention de recommencer ?

Non, ils n’oseraient tout de même pas s’en prendre à l’Œuf !

Lame n’avait jamais eu la moindre capacité psi. Cependant, d’étranges sensations remontaient vers la pompe lymphatique de son cœur à partir des extrémités de ses membres. De la curiosité succéda à l’attente…

Puis, très rapidement, il y eut une prise de conscience et une déception profonde. Toutes ces impressions l’envahirent en quelques instants, et il sut que leur source n’était pas l’appareil des Jophurs.

Et que ce fût une insulte télépathique ou une tentative de communication, cela parut irriter les passagers de la corvette, les inciter à passer à l’action. Le faisceau du projecteur s’étrécit en une aiguille à la luminosité aveuglante. Le son parvint à Lame peu après… un chapelet de grondements en staccato. Il ne voyait pas la cible, mais un ruban de fumée luminescente s’élevait du point d’impact.

Un sifflement aigu s’échappa de ses pattes, qui se raidirent. Ce qu’il percevait n’était pas de la souffrance, pas même de la surprise. Il faudrait plus que ça, bien plus, pensa-t-il avec fierté.

Naturellement, les Jophurs disposaient d’une puissance de feu amplement suffisante pour faire fondre cette roche. Leurs intentions étaient claires. Plus encore que le massacre perpétré à Ovoom, la destruction de l’Œuf aurait de graves répercussions sur le moral des Six.

Lame adressa des incitations au vent qui le poussait. Il espérait arriver à temps.


Lark

Dans leur cellule, les trois humains réagissaient différemment à ce qu’ils voyaient.

Lark fixait l’hologramme en frissonnant, aussi impressionné que lors de sa première rencontre avec des Galactiques. Regarder ces images réclamait une habitude, un apprentissage qui devait débuter dès le plus jeune âge. Ce qu’il aurait dû reconnaître – les montagnes de la Chaîne Bordière, par exemple – lui paraissait fuyant. Les perspectives multiples révélaient bien plus de choses qu’il n’eût été possible d’en voir par un hublot ayant les mêmes dimensions… surtout quand il s’agissait d’une vue en plongée du Saint Œuf.

— C’est à votre obstination – individuelle et collective – qu’il convient d’attribuer votre nouvelle épreuve, déclara la grande pile d’anneaux. Détruire de simples villes n’a pu vous ébranler, car vos prétendus Manuscrits Sacrés prêchent la futilité des biens matériels. Mais voyez à présent notre corvette porter un coup mortel à ce qui constitue le fondement de votre société. 

Une aiguille de lumière atteignit l’Œuf. Presque aussitôt, des ondes de souffrance se répandirent dans la poitrine de Lark. Il cria et déchira ses vêtements pour saisir et jeter l’amulette suspendue à son cou. Ling voulut l’aider, sans pour autant comprendre ce qui se passait.

La torture aurait pu lui être fatale, si elle n’avait pris fin aussi brusquement qu’elle avait débuté. Le rayon destructeur s’éteignit, laissant une balafre fumante sur la coquille du Saint Œuf.

Ewasx gargouilla des exhalaisons de joie au sujet d’un « signal » et d’une « reddition à même de satisfaire les puissants Jophurs ».

Lark enveloppa l’éclat de pierre dans son maillot puis remarqua qu’il était allongé sur le sol. Sa tête reposait sur les genoux de Ling, et elle caressait son visage en lui affirmant que tout allait s’arranger.

Mais oui, bien sûr, pensa-t-il.

Il savait reconnaître un pieux mensonge, même s’il appréciait cette attention.

Sa vision recouvrait sa netteté et il vit Rann le fixer avec dédain. Tout lui inspirait du mépris : sa réaction parce qu’un rocher avait été ébréché, Ling qui se souillait les mains en touchant un indigène, et les Six qui cédaient aux Jophurs pour sauver une pierre. Le Danik avait quant à lui démontré qu’il était prêt à se sacrifier pour protéger ses patrons.

C’est ça, va baiser tes pieds des Rothens, pensa Lark. Mais il ne dit rien.

La corvette s’était détournée de l’Œuf. L’image holographique indiquait qu’elle s’élevait et survolait des crêtes obscures.

Le paysage était familier. Il aurait dû le reconnaître.

Lester Cambel… Ils se dirigent droit vers lui… et la forêt de bous…

Les sages avaient donc renoncé à leur projet mystérieux, à une entreprise qui avait réclamé des mois de travail, afin que l’Œuf fût épargné.

Ça ne devrait pas me surprendre. C’est notre prophète. Notre devin.

Mais il s’en étonnait malgré tout.

En fait, il ne se serait jamais attendu qu’ils prennent une telle décision.


Lame

En silence, Lame adressait des incitations au vent. Il espérait encore arriver à temps…

Pour faire quoi ? Distraire les Jophurs les quelques duras nécessaires pour le réduire en cendres et offrir un bref répit à l’Œuf ? Ou pire, passer en flottant à côté de l’appareil, en hurlant et agitant les pattes sans réussir à retenir l’attention d’êtres qui le considéraient comme quantité négligeable ?

Son impuissance le rongeait et ses hormones de combat déclenchèrent une réaction physiologique. Sa bande visuelle se rétracta à l’intérieur de sa carapace.

Ce réflexe avait eu son utilité quand les qheuens se battaient chélicère contre chélicère dans les marais du littoral de la lointaine planète où leurs patrons les avaient trouvés. Mais c’était à présent une gêne. Lame tentait de se détendre, de respirer plus régulièrement, une patte après l’autre dans le sens des aiguilles d’une montre et non dans un désordre complet. Il dut compter jusqu’à vingt avant d’avoir la possibilité de ressortir sa coupole et voir de nouveau.

La bande tournoya, pour englober du regard toutes les gorges qui transformaient ce secteur de la Chaîne Bordière en un véritable labyrinthe. Il releva immédiatement deux faits.

L’aérostat s’était élevé pendant qu’il était frappé de cécité, ce qui élargissait considérablement son champ de vision !

Et le vaisseau avait disparu !

Il se demanda s’il ne se trouvait pas à son aplomb, dans l’angle mort. Ce qui libéra son imagination. Il se représenta déchirant l’enveloppe du ballon pour tomber sur le croiseur. Arrivé sur sa coque, il courrait jusqu’à une entrée. Une écoutille qu’il forcerait ou un hublot qu’il briserait. Ensuite, il leur montrerait de…

Oh, il est là !

Les images de ses hauts faits hypothétiques s’évaporèrent telles des gouttes de rosée dès qu’il revit la corvette. Un point qui s’amenuisait rapidement au nord-ouest.

Avait-elle déjà détruit l’Œuf ?

Il scruta les ombres plus proches et finit par voir le grand ovoïde, du côté opposé. Il le découvrait dans sa totalité et y voyait une brûlure, une balafre irrégulière de pierre fondue encore luminescente qui nimbait d’un halo ocre les débris jonchant le fond du Nid. Mais, cela excepté, l’Œuf paraissait intact.

Pourquoi sont-ils partis sans terminer ce qu’ils avaient entrepris ?

Il regarda l’engin, révélé par les reflets du clair d’étoiles.

Au nord-ouest. Ils vont vers le nord-ouest.

Il réfléchit.

C’est là que se trouvent Dolo, Tarek…

Et Biblos, comprit-il, en espérant qu’il se trompait.

La situation s’était encore aggravée.


Ewasx

La menace a porté ses fruits. Mes anneaux !

Nous avons démontré notre habileté. Je/nous me/nous suis/sommes réhabilité(s) auprès du Guide-Capitaine et des autres piles de l’équipage. Comme je/nous l’avais/l’avions prévu, nous avons reçu un signal sitôt après que notre corvette a entrepris de débiter en tranches leur roche sacrée ! 

C’est la résonance numérique qu’ils ont utilisée pour nous révéler l’emplacement de la ville des g’Keks. Ces sauvages veulent nous apaiser. Ils feront n’importe quoi pour protéger leur divinité de pierre.

 

OBSERVEZ LES CAPTIFS, MES ANNEAUX ! L’un d’eux – le mâle autochtone qu’Asx connaissait sous le nom de Lark Koolhan – s’est livré à des manifestations d’affliction indignes d’un être dit supérieur, lorsqu’il a assisté à l’attaque dirigée contre l’Œuf, alors que les deux autres humains sont restés indifférents. Ceci démontre que Je/nous avais/avions raison au sujet des primitifs et de leur religion. 

La femelle réconforte ce Lark et notre corvette accélère vers le point d’émission du signal.

Qu’ont-ils décidé de nous offrir en pâture, cette fois ? Un présent aussi agréable que l’agglomération des g’Keks dans laquelle nous avons emmuré cette abominable vermine ?

La pile tacticienne estime que les squatters n’ont pas dû sacrifier ce à quoi nous tenons le plus… le vaisseau des dauphins. Pas encore. Ils tenteront au préalable de nous amadouer avec d’autres babioles. Peut-être leurs célèbres archives… des bribes pathétiques de pseudo-connaissance copiées sur du papyrus ou de l’écorce, les transcriptions de quelques contrevérités regroupées dans ce que ces arriérés osent appeler une Bibliothèque.

La surprise te fait trembler, mon second anneau de cognition ? Tu ne t’attendais pas que je sois informé de l’autre chose que vénèrent les Six Races ?

Sois rassuré. Asx a fait du bon travail, en fondant ce souvenir. Je n’ai pas trouvé ce fait dans notre pile reconstituée.

Croyais-tu que notre Guide-Capitaine ne comptait que sur nos tores pour se renseigner ? Il y a d’autres captifs, d’autres interrogatoires en cours.

Il nous a fallu trop de temps pour apprendre le peu que nous savons sur cette pustule de superstitions terriennes et nous n’avons qu’une vague idée de son emplacement exact. Mais je/nous pense/pensons que c’est ce qu’ils ont décidé de nous céder. Ils espèrent sans doute échanger leurs précieuses archives contre la « vie » de leur Saint Œuf. 

Si c’est le cas, ils découvriront qu’ils se bercent d’illusions.

Brûler leurs livres ne nous suffira pas.

RIEN NE NOUS SUFFIRA.

Pas même l’appareil des dauphins. Mais ce sera malgré tout un bon début.


Lame

Au nord-ouest… Quelle cible a pu attirer les Jophurs dans ce secteur ?

Pratiquement tout ce que je connais, et auquel je tiens, conclut Lame. Le village de Dolo, Tarek et Biblos. 

Pendant que le disque pâle de Torgen s’élevait derrière les pics de la Chaîne Bordière, il regardait le vaisseau s’éloigner en sachant qu’il le perdrait de vue bien avant qu’il n’eût atteint une de ces destinations. Peu lui importait désormais où l’emportait le vent, dès l’instant où il ne verrait pas la destruction s’abattre sur tout ce qu’il aimait.

Un chapelet de lumières clignotantes suivait la nef. Les éclaireurs en poste dans les hauteurs des monts relayaient les rapports concernant son passage. Il déchiffra quelques bribes de GalDeux et constata que ce n’étaient pas des mots mais des nombres. 

Merveilleux ! Nous sommes imbattables pour décrire notre défaite.

Les hormones de combat refluaient et il prenait conscience de son inconfort physique. Des nerfs palpitaient, là où un crochet avait arraché des éclats de la carapace et mis à nu des téguments. La soif le tenaillait et lui faisait regretter de ne pas être un gris, bien plus résistant.

Le ballon sortit du courant ascendant et reprit sa descente. Il ne tarderait guère à aller s’écraser dans les ombres des rochers déchiquetés.

Attends une dura.

Il essaya de régler la mise au point de sa bande visuelle, pour mieux voir le vaisseau des Jophurs dans le lointain.

S’est-il arrêté ?

Il en obtint rapidement la confirmation. L’appareil s’était de nouveau immobilisé pour scruter le sol avec son projecteur.

Ai-je pu me tromper ? Sa cible n’est pas Biblos ou Tarek.

Mais… Il n’y a absolument rien, ici ! Ces collines sont désertes. On n’y trouve que des bous…

Il fixait la scène, perplexe, quand quelque chose se produisit dans les montagnes, au-dessous de la nef. Il y voyait des papillotements rougeâtres, comme lorsque l’électricité statique allumait les gaz des marécages. Des traînées d’étincelles se propageaient entre les troncs.

Que font-ils, à présent ? Quelle arme utilisent-ils ?

Les scintillements devinrent plus lumineux au pied de vingtaines de bous. Le faisceau balayait toujours les fourrés, comme si les Jophurs étaient sidérés de voir des plantes s’embraser… puis se détacher du sol et s’élever.

Ce fut un grondement qui permit à Lame de comprendre.

Ce ne sont pas les Jophurs ! C’est…

La corvette recula et réduisit la largeur de son rayon pour débiter une des colonnes qui grimpaient vers elle.

Un instant plus tard, tout le secteur nord-ouest était illuminé. Des essaims de tubes enflammés montaient dans le ciel en rugissant.

Des fusées ! pensa Lame. Ce sont des fusées ! 

La plupart rataient leur cible. Néanmoins, leur nombre était tel que la précision importait peu. L’appareil qui battait en retraite ne pouvait toutes les détruire et trois d’affilée le heurtèrent au passage.

Une quatrième l’atteignit de plein fouet. Sa tête n’explosa pas, mais la force d’impact défonça sa coque et le fit tournoyer.

D’autres missiles éclataient trop tôt, ou après être redescendus sur le sol, emplissant la nuit d’une incandescence inutile. Le gaspillage était tel qu’on aurait pu croire que les Jophurs réussiraient à repartir.

Puis une fusée décolla à retardement et… vira comme si elle avait un pilote pour aller empaler la corvette.

Une déflagration éblouissante l’éventra, la scinda en deux. Lame imprima une rotation à sa bande visuelle en partie aveuglée afin de voir les deux éléments embrasés s’abattre vers la forêt.

D’autres déchets qu’il faudra emporter jusqu’à la mer, pensa-t-il pendant que les incendies se propageaient sur les versants de plusieurs montagnes. Mais il était heureux de vivre cet instant, de siffler sa joie par tous évents, de rivaliser avec les feux d’artifice pour tenter de se faire entendre des étoiles.

Son champ de vision qui s’étendait sur trois cent soixante degrés lui permettait d’assister à la destruction de l’appareil des Jophurs et de suivre en même temps la trajectoire des missiles qui poursuivaient leur vol… ceux qui n’avaient pas viré, ou explosé. Ils étaient des douzaines à grimper avec bruit dans le ciel sur de longues traînes rouges papillotantes.

Lame hurla encore plus fort lorsqu’il les vit atteindre l’apogée de leur trajectoire et redescendre vers la Clairière du Rassemblement.


Lester Cambel

Tout s’embrasait autour de lui. Les fusées défectueuses retombaient sur leur pas de tir et éclataient, incendiant les bous. Au sud, un halo aveuglant marquait l’emplacement où le vaisseau des Jophurs s’était crashé. Lester restait dans la clairière en compagnie d’une assistante g’Kek.

Une urs arriva au galop.

— Le feu nous cerne. Grand Sage. Nous devons fuir !

Mais il continua de scruter le ciel incandescent.

— Je ne vois pas ! fit-il d’une voix sèche. Certaines fusées ont-elles réussi leur décollage ? Sont-elles en route ?

La jeune g’Kek répondit en agitant ses yeux.

— Il y en a plusieurs, ô Sage ! Des vingtaines poursuivent leur vol. Votre plan a été couronné de succès. Nous n’avons plus rien à faire ici. Il faut partir.

À contrecœur, Lester se laissa entraîner le long de la voie qu’ils avaient dégagée entre les bous. 

Un chemin que barrèrent bientôt des langues de feu. Ils durent battre en retraite à travers des camps de travail dont les toiles de camouflage s’embrasaient, où les cuves de pâte explosaient l’une après l’autre… avec quelques traekis. Ils voyaient des silhouettes fuir et disparaître dans les nuages de fumée, alors qu’un tourbillon igné consumait le fruit de tous ces mois de dur labeur.

— Nous sommes bloqués, soupira l’urs.

— En ce cas, fuyez au galop ! C’est un ordre ! Lester poussa son flanc en réitérant ses instructions, jusqu’au moment où elle gémit et bondit vers un secteur où l’incendie semblait un peu moins violent. Une urs pourrait survivre dans un pareil brasier, pas Lester ni sa jeune assistante.

Il se pelotonna contre une de ses roues et caressa son moyeu tremblant pour la réconforter.

— C’est parfait, lui dit-il entre deux quintes de toux. Nous avons réalisé nos projets.

« Tout a une fin.

« Ce qui adviendra ensuite ne dépend plus de nous mais d’Ifni.


Lark

Les scènes holographiques précédentes l’avaient déconcerté mais ces nouvelles images le sidéraient, lui coupaient le souffle. Il ne pouvait appréhender le sens de ce qu’il voyait… d’énormes bous qui crachaient des flammes et grimpaient dans le ciel tels des essaims d’abeilles lampyres.

Le champ se modifia quand la corvette vira pour esquiver la salve de missiles improvisés, et le déplacement fut si soudain que Lark en eut des haut-le-cœur et dut se détourner.

Les autres étaient aussi surpris que lui. Ling riait et battait des mains. L’expression de Rann traduisait de la stupéfaction et de la consternation. Lark en déduisit que c’était une victoire pour les Jijoens, ce qui raviva en lui une étincelle d’espoir.

Ewasx émettait des gargouillis et quelques bribes de GalDeux. 

— Inadmissible… déloyal… inattendu… imprévisible ! Des tremblements agitaient sa pile. Il frissonnait de sa base au sommet. Lark connaissait bien la plupart de ses tores cireux. Ils avaient autrefois composé un ami, un sage, un être d’une grande bonté. Mais un nouveau venu en avait pris le contrôle… un jeune collier brillant, noir et privé de marques distinctives, d’appendices et organes sensoriels.

Les Daniks crièrent et Lark se tourna. L’hologramme était blanc… une ardoise vierge.

— La corvette, expliqua Ling, intimidée. Elle a été détruite !

Le Jophur poussa un soupir suraigu et ses crispations devinrent convulsives.

Ewasx a une attaque, pensa Lark. Dois-je sauter sur lui ? Frapper son anneau-maître de toutes mes forces ? 

Ling parlait avec surexcitation d’« autres missiles » mais il avait pris une décision. Il s’avança vers le Jophur, pour l’affronter à mains nues.

Lester, vous venez de leur jouer un tour extraordinaire. Asx aurait été fier de vous.

Tout comme il aurait voulu que je fasse ceci.

Il serra son poing et le projeta.

Quelqu’un arrêta son bras. Il se tourna et s’apprêta à frapper Rann, qui se contenta de secouer la tête.

— Qu’obtiendrez-vous ? Vous allez seulement les mettre en colère, jeune sauvage. Nous resterons prisonniers ici, à leur merci.

— Écartez-vous, gronda Lark. Je veux libérer mon ami traeki.

— Il a cessé d’exister. Lorsqu’on tue un anneau-maître, toute la pile se désagrège ! Je peux le dire, car j’ai déjà essayé.

La rage de Lark était telle que Rann le lâcha et recula. Il leva ses poings pour se défendre, en pensant :

Tu es un guerrier stellaire, mais un « jeune sauvage » connaît peut-être des tours que tu ignores.

— Arrêtez, vous deux ! ordonna Ling. Nous devons nous préparer…

Elle s’interrompit en percevant des vibrations dans le plancher métallique… Des machines venaient d’entrer en activité, ailleurs dans cette immense nef.

Ils entendirent des sons que Rann identifia aussitôt.

— Un canon défensif. Sur quoi tirent-ils ?

— Les missiles ! répondit Ling. Je vous l’ai dit, ils viennent par ici !

En prenant conscience que les squatters avaient contre toute attente la possibilité de détruire un vaisseau spatial, le Danik jura et plongea vers un angle de leur cellule.

Ling guida Lark dans un recoin pendant que les salves se succédaient à une cadence folle. Les détonations se rapprochaient alors qu’ils s’étreignaient et qu’un afflux hormonal mêlait à la certitude que leur mort était imminente l’intense plaisir que lui procurait leur contact physique.

Et il se surprit à espérer, prier, pour que sa vie s’achève.

Allez ! Vous pouvez réussir, Lester. Il faut terminer le travail !

Il avait toujours son fragment du Saint Œuf sur sa poitrine, là où sa dernière manifestation avait laissé des cloques suintantes. Il referma sa main libre sur l’amulette, s’attendant à la sentir palpiter de chaleur. Mais elle était devenue glaciale, et si fragile que le souffle de son haleine aurait pu la faire voler en éclats.


NEUVIÈME PARTIE

EXTRAIT DES NOTES DE GILLIAN BASKIN

Notre moral est au plus bas. Suessi nous a joints de la pile d’épaves où son équipe a été victime d’un accident. Ces dauphins tentaient de dégager un vieux minéralier des Buyurs quand un tremblement de terre s’est produit et un appareil a basculé sur deux techniciens, Satima et Sup-peh.

Nous venons d’être durement éprouvés. Ce sont toujours nos meilleurs collègues – les plus habiles et consciencieux – qui en paient le prix.

Et il y a Peepoe, cette infirmière aimée de tous, qui a été enlevée par Zhaki et son ami. Si seulement je pouvais mettre la main sur ces misérables !

J’ai dû mentir à ce pauvre Kaa. Nous n’aurons pas le temps d’organiser une battue.

Nous ne l’abandonnons pas. Ses amis la libéreront un jour. J’en fais le serment.

Mais notre pilote ne sera pas parmi eux.

Je crains, hélas, qu’il ne la revoie jamais.

 

Makanee a autopsié Kunn et Jass. Tout indique qu’ils ont préféré s’empoisonner plutôt que de répondre à nos questions. Tsh’t se reproche de ne pas avoir fouillé plus soigneusement le Danik, mais qui aurait pu se douter qu’il réagirait ainsi ?

Et pourquoi a-t-il emporté avec lui dans la mort cet autochtone ? Ce jeune sauvage ne devait pas détenir des secrets importants.

Sa cousine, Rety, n’a pu nous fournir des éclaircissements à ce sujet. À présent qu’elle n’a plus de prisonniers à interroger, elle s’est portée volontaire pour aider Suessi. Il est indéniable qu’il a besoin d’un coup de main et Makanee estime que le travail est une excellente thérapie pour cette pauvre enfant choquée par la découverte des cadavres.

Je m’interroge. Qu’a voulu protéger Kunn ? En d’autres circonstances, l’apprendre serait ma priorité. Cela devra attendre. Nous nous apprêtons à déplacer le Streaker.

Les Jophurs capturés nous ont dit que les Rothens sont hors d’état de nuire, mais nous ne sommes pas en sécurité pour autant.

 

Le cube de Bibliothèque ne m’a fourni aucune précision sur le symbole des neuf spirales et des huit ovales. Il compulse ses fichiers, une tâche qui se complique au fur et à mesure qu’il remonte le temps.

Pour me faire patienter, il m’a transmis des données concernant les squatters… ces colons qui s’installent illégalement sur des mondes en jachère.

La plupart ont été rapidement découverts par des patrouilles de l’Institut des Migrations. Jijo est un cas particulier, en raison de son unique accès et du voile de suie d’Izmunuti. En outre, comme toute cette galaxie a été interdite, l’inspecter représenterait une tâche monumentale.

Ce que je me demande… C’est pourquoi les Instituts ont décidé de l’isoler dans sa totalité quand reconstituer un écosystème s’applique avant tout à une planète.

Le cube déclare que des secteurs complets sont mis en quarantaine, que nous évacuons des bras entiers d’une spirale galactique pour les laisser à la disposition des inhalateurs d’hydrogène… ces créatures mystérieuses que nous appelons les Zangs. De telles opérations ont pour but de séparer les deux civilisations et de réduire les risques de frictions.

Nos voisins sont imprévisibles et s’ils ne font généralement pas cas des incursions mineures ils réagissent violemment quand un groupe important d’oxysapiens pénètre dans leur territoire.

Nous avons détecté des vaisseaux des Zangs, avant de traverser le voile d’Izmunuti. Je présume qu’ils ont assimilé notre présence à une « incursion mineure », puisqu’ils ne sont pas intervenus.

Je comprends désormais un peu mieux le principe de ces exodes massifs, mais j’ai malgré tout insisté.

— Est-il déjà arrivé qu’une galaxie soit interdite d’accès dans sa totalité ?

La réponse du cube m’a étonnée.

— Pas depuis très longtemps… au moins cent cinquante millions d’années.

Qu’évoque pour moi ce nombre, déjà ?

 

Il existe huit ordres de sapience ou de quasi-sapience. Les inhalateurs d’oxygène sont les plus actifs. Pour citer Tom, « ils se pavanent comme s’ils étaient les maîtres de l’univers ». En fait, j’ai été surprise d’apprendre que les hydro-sapiens sont bien plus nombreux que nous. Cependant, les Zangs et assimilés passent la majeure partie de leur temps dans l’atmosphère agitée de mondes de type jovien.

Selon certains, ils se comportent ainsi parce qu’ils redoutent un contact avec nous.

D’autres affirment qu’ils pourraient nous annihiler sans peine mais qu’ils ne s’y sont pas encore décidés. Ce qu’ils feront peut-être au cours du prochain milliard d’années.

Les autres ordres sont ceux des Machines, des Mémétiques, des Quantiques, des Hypothétiques, des Retirés et des Transcendants.

Pourquoi ce soudain intérêt pour la question ?

Eh bien, nous allons devoir passer à l’action et il est probable que nous serons sous peu tous morts, ou prisonniers. J’espère simplement que nous ne nous sacrifierons pas en vain.

Nos chances de nous en tirer sont insignifiantes, mais il n’est pas à exclure que nous réussissions… Si les Jophurs ont une panne de moteurs au moment opportun, s’ils estiment brusquement que notre destruction ne justifie pas tant d’efforts…

Si ce soleil se transforme en nova.

Et en ce cas, où irons-nous ?

Nous avons cherché justice auprès des oxy-sapiens – la Civilisation des Cinq Galaxies – et les Instituts ne sont pas dignes de confiance. Nous nous sommes adressés aux Anciens, et ces représentants de l’ordre des Retirés ont été moins impartiaux que nous ne l’avions espéré. 

Dans un univers où les possibilités sont innombrables, il subsiste une demi-douzaine de catégories d’êtres répondant aux critères de la sapience, différents de nous tant par leur mentalité que leur substance. Ils sont considérés comme dangereux.

Mais que nous reste-t-il à perdre ?


STREAKERS

Kaa

Des projectiles s’abattaient dans les flots chaque fois qu’il remontait respirer. Il s’agissait d’armes rudimentaires – de simples fûts de bois avec un éclat de verre volcanique à leur extrémité – mais quand un de ces harpons entailla son flanc, Kaa gaspilla la moitié de l’air que contenaient ses poumons pour crier. Sa plainte déchirante se réverbéra dans le bassin devenu un piège sans issue.

Les hoons se déplaçaient aisément à la lueur des torches. Ils faisaient avancer et reculer leurs canots à la rame, conformément aux instructions que leur donnaient leurs capitaines en dilatant leur poche gutturale. La surface de l’eau vibra comme la peau d’un tambour lorsqu’ils cernèrent Kaa, dans ce port à l’entrée barrée par un filet.

Fait plus préoccupant, les autochtones recevaient des renforts. Il entendait des pattes chitineuses crépiter sur une berge rocheuse qu’elles dévalaient rapidement, au sud de l’agglomération. Des carapaces plongeaient sous l’eau, et il n’avait pas oublié certaines vidéos d’horreur dont les vedettes étaient des crabes géants. Des qheuens rouges venaient le couper du refuge offert par les profondeurs de l’océan.

Par Ifni ! Qu’ont pu leur faire Zhaki et Mopol, pour que la simple vision d’un dauphin les mette en rage ? Pour qu’ils s’unissent tous afin de me tuer ?

Il avait encore la possibilité de leur jouer quelques tours. Il les entraînait dans une direction, feintait, leur donnait l’impression qu’il était épuisé pour qu’ils se rapprochent… puis il se glissait entre deux embarcations, en esquivant une grêle de javelots.

Mes ancêtres en avaient l’habitude. Les humains les ont contraints à apprendre ces techniques, avant de troquer leurs harpons contre des scalpels.

Mais il savait que c’était une épreuve qu’un cétacé ne remporterait pas. Le mieux qu’il pouvait espérer obtenir, c’était un match nul.

Il plongea sous un canot et céda à une impulsion. Il happa un aviron, pour l’arracher comme s’il était un calmar géant. L’impact ébranla sa bouche et ses gencives fragiles. Il s’imprima malgré tout une vive poussée avec ses nageoires caudales.

Le hoon commit l’erreur de vouloir retenir la rame, alors que Kaa était plus fort que lui, et il poussa un borygme de surprise qu’interrompit un éclaboussement lorsqu’il tomba à l’eau. Kaa lâcha prise et s’éloigna. Cette initiative ne lui attirerait pas la sympathie des autochtones, mais qu’avait-il encore à perdre ? Il avait renoncé à exécuter sa mission… établir un contact avec la Communauté des Six Races. Il ne lui restait qu’à se battre pour sa survie.

J’aurais dû écouter mon cœur…

Partir à la recherche de Peepoe.

Un sentiment de culpabilité l’assaillait. Comment avait-il pu obéir aux ordres de Gillian Baskin, au lieu de filer vers le large à la poursuite des scélérats qui avaient enlevé sa compagne ?

Qu’était le devoir – et même un serment d’allégeance à Terra – comparé à l’amour ?

Au coucher du soleil, quand Gillian avait coupé la liaison, les échos du glisseur qui s’éloignait rapidement étaient encore vaguement audibles au nord-ouest. Les sons portaient très loin, dans cet océan que n’envahissait pas la cacophonie des innombrables bruits de moteurs des mers de la Terre. L’appareil était au moins à cent kilomètres, et il ne pouvait espérer le rattraper.

Et après ? L’exploit était irréalisable ? Ce n’était pas ce qui arrêtait les personnages des romans et des holosims ! Quels spectateurs auraient applaudi un individu qui renonçait pour si peu ?

C’était peut-être ce qui l’avait dissuadé de tenter l’aventure… Que ce fût un tel cliché. Tous les héros – qu’ils soient des humains ou des dauphins – oubliaient à un moment ou un autre leurs camarades, leur pays et leur honneur par amour. 

Et, en admettant que je réussisse contre toute attente, qu’en dirait Peepoe ? 

Je la connais, elle me traiterait d’imbécile et de traître, et je ne lui inspirerais plus jamais du respect.

C’était pour cela qu’il était entré dans le port de Wuphon conformément aux ordres reçus, bien après la tombée de la nuit, alors que les toiles de camouflage tendues sur les voiliers estompaient leurs contours et les métamorphosaient en formes énigmatiques. En se reprochant toujours sa décision, il s’était approché d’un appontement où deux hoons montaient la garde, appuyés à ce qui ressemblait à des échasses, à côté de deux noors occupés à bâiller. Sous le clair d’étoiles, Kaa s’était dressé sur ses nageoires caudales pour brasser les flots et réciter un discours appris par cœur… avant de réussir de justesse à ne pas se faire embrocher. Lorsqu’il avait viré dans la baie, les pieux aux pointes tranchantes ne l’avaient raté que de quelques centimètres.

— A-attendez ! avait-il crié en ressortant de l’autre côté du ponton. V-vous f-faites une e-erreur ! Je vous apporte des nouvelles de v-vos enfants ! D’Alv… 

Il avait encore failli y laisser la vie. Les gardes ne l’écoutaient pas. Seule l’obscurité l’avait sauvé, quand ils avaient lancé vers lui d’autres projectiles.

Il n’aurait jamais dû tenter une troisième fois d’établir un contact. Après ce dernier échec, il avait voulu repartir… et découvert que l’unique issue était close. L’entrée du port était barrée et il se retrouvait pris au piège.

Au temps pour mes talents de diplomate, se dit-il en filant au ras de la vase. Et il fit un écart quand son sonar révéla des silhouettes caparaçonnées qui venaient vers lui en ouvrant grandes leurs pinces.

Un fiasco qui s’ajoute aux autres… en tant qu’espion, que chef…

Mopol et Zhaki n’auraient pu exaspérer à ce point les autochtones s’il leur avait imposé un peu plus de discipline.

… et qu’amant…

En vérité, il ne savait faire convenablement qu’une seule chose… des activités qu’il ne reprendrait jamais.

Il remarqua des sons étranges, au fond de la baie. Il faillit repartir pour fuir ce danger et se chercher une autre cachette, en redoutant l’instant où il devrait regagner la surface pour inhaler.

Mais ce qu’il entendait était singulier. Il y percevait de la douceur, de la tristesse et de la résignation. Sa curiosité fut la plus forte, alors qu’il zigzaguait, projetait devant lui des impulsions sonores et discernait…

Un hoon !

Que faisait ce bipède sous l’eau ?

Il approcha en essayant d’oublier que sa réserve d’air se viciait, jusqu’au moment où il vit plus nettement la créature dans un nuage de vase remuée. Des échos réfractés lui confirmaient ce que révélaient ses yeux. Elle se déshabillait. Elle retirait avec soin ses vêtements et les nouait en chapelet.

Sans doute s’agissait-il d’une femelle, car elle était un peu moins grande que les autres et sa poche gutturale était de taille réduite.

Est-ce le hoon que j’ai tiré par-dessus bord ? Si oui, pourquoi ne regagne-t-il pas son bateau ? Et je croyais…

Kaa était déconcerté, ce qui n’arrivait que trop souvent aux Terriens depuis le Contact.

J’étais persuadé qu’ils ne savaient pas nager !

En fait, Alvin Hph-wayuo n’avait pas abordé ce sujet dans son journal. Il laissait entendre que ses semblables adoraient les navires et la mer, qu’ils ne risquaient pas leur vie avec désinvolture et qu’ils étaient encore plus profondément attristés par la perte d’un proche qu’un humain ou un dauphin. Kaa sut qu’Alvin ressemblait tant à un enfant de la Terre qu’il n’avait pas jugé utile de préciser ce qui était pour lui évident.

Ces E.T., qui serait capable de les comprendre ?

Il regarda la hoon attacher les vêtements autour de son poignet gauche et prendre l’autre extrémité du chapelet dans sa bouche. Elle souffla l’air que contenaient encore ses poumons pour les gonfler tel un ballon de tissu qui grimpa vers la surface et s’immobilisa juste au-dessous.

Elle n’envoie pas un signal pour réclamer de l’aide, comprit-il en la voyant s’asseoir dans la vase. Elle veut seulement être certaine qu’ils dragueront le fond et retrouveront son corps. Il avait lu les explications d’Alvin sur leurs rituels funéraires.

Il regrettait d’avoir perdu la bonbonne d’oxygène de son harnais quand Zhaki avait tiré sur lui.

Il entendait les qheuens approcher en faisant claquer leurs pinces, mais il détecta une brèche dans leurs rangs. Il estima qu’il pourrait la franchir, se placer hors d’atteinte. Il voulut se tourner… saisir cette opportunité.

Oh, bon sang ! soupira-t-il. Et il fila dans l’autre direction, vers la hoon qui avait décidé de mettre fin à ses jours.

 

Il lui fallut du temps pour la remonter à la surface. Lorsqu’ils arrivèrent à l’air libre, elle fut ébranlée par des hoquets. L’eau sortait de ses narines pendant qu’elle inspirait par la bouche, une capacité qu’il lui enviait presque.

Il la tira vers lui et cala un de ses bras sur une rame partie à la dérive, puis il regarda la baie en se tenant prêt à esquiver des épieux.

Nul projectile ne vola vers lui. En fait, il y avait très peu d’embarcations dans les parages. Il baissa la tête pour diffuser des ondes sonar… et obtenir la confirmation que tous les canots avaient reculé.

Une des lunes les plus grosses venait de se lever et sa clarté lui révélait des silhouettes… de hoons debout dans les barques, tournés vers le nord et le nord-ouest. Les mâles avaient leur poche gutturale distendue, et un bourdonnement continu emplissait l’air. Ils ne prêtaient pas attention à la brusque réapparition de celle qui avait voulu se noyer.

J’aurais cru qu’ils se précipiteraient pour lui lancer des cordes, essayer de la sauver. En dépit de tous les livres terriens qu’ils avaient lus, ces êtres avaient conservé une mentalité incompréhensible. Kaa se retrouvait seul pour pousser du bec la survivante vers un des quais.

La plupart des villageois se dressaient sur le ponton et les rafales de vent faisaient papilloter leurs torches. Ils observaient ou écoutaient quelque chose.

Un dauphin peut voir et entendre ce qui se passe à l’air libre, mais pas aussi nettement que les êtres dont c’est le milieu naturel. Kaa ne discernait presque rien dans cette direction, seulement les contours d’une montagne.

Un implant informatique ajusta la mise au point de son œil droit sur une lumière proche de la cime. Une étoile qui clignotait. Si Kaa ne put tout d’abord rien comprendre… la cadence lui rappelait le GalDeux. 

— E-e-excusez-moi… fit-il en essayant de tirer avantage de la cessation des hostilités. Je suis un dauphin… un cousin des humains… On m’a chargé de transmettre un message à Uriel la…

Le gémissement collectif qui s’éleva de la foule fit palpiter sa mâchoire. Il y eut des commentaires.

— Des fusées ! soupira un spectateur, en anglique. Les sages ont fabriqué des fusées !

Un autre s’exprima en GalSept, avec émerveillement. 

— Un petit appareil ennemi détruit… et le gros pris pour cible !

Kaa cilla.

Des fusées ? Ai-je bien entendu ? Mais…

Il y eut un autre cri.

— Elles s’abattent ! Elles fondent sur les Jophurs ! L’étoile juchée sur la montagne s’éteignit et les sons moururent. Même les eaux huileuses de la baie se firent plus discrètes pour clapoter contre les quais.

Les lueurs réapparurent et tous gémirent leur déception.

— Il a résisté, il est toujours là ! Le vaisseau mère est intact, continuait de traduire en GalDeux un traeki perdu dans la foule. Tous nos efforts ont été vains. Et voici venir l’heure de notre châtiment. 


SQUATTERS

Lark

Ce qu’il attendait ne se produisait pas. Aucune tête explosive de fabrication locale ou éclat de grand bou ne défonçait les parois. Les déflagrations restèrent lointaines, puis décrurent. Les vibrations du plancher se modifièrent, les tirs des canons des Jophurs devinrent moins frénétiques. À présent que l’effet de surprise était passé, les missiles ne représentaient plus une menace.

Finalement, le silence revint. L’attaque était terminée.

Lark lâcha le fragment d’Œuf et s’écarta de Ling. Il plia ses jambes vers son torse et referma ses bras autour. Il se balançait tristement. Il n’avait jamais été déçu à ce point.

— Eh, il s’en est vraiment fallu de peu ! souffla Ling.

Il ne pouvait lui reprocher sa joie d’être toujours en vie. Elle espérait encore s’évader, ou être libérée dans le cadre d’un échange de prisonniers Galactiques. Ce qui venait de se produire ne serait qu’un chapitre de ses mémoires. Un souvenir, comme moi. L’enfant de la jungle qu’elle a rencontré sur Jijo. 

Son vieil ami Harullen eût sans doute fait remarquer que la situation avait un aspect positif. Exaspérés par cette agression, les Jophurs ne se contenteraient pas d’exterminer les g’Keks. Ils feraient disparaître toutes les formes de vie supérieures vivant sur cette planète. N’était-ce pas conforme aux espoirs de Lark, à son hérésie ?

Les Six Races n’ont pas leur place sur ce monde, mais ce n’est pas une raison pour les annihiler. J’aurais voulu que tout se passe paisiblement, sans contraintes ni violences. Sans incendier ces forêts et ces vallées. 

— Regardez !

Ling s’était levée et désignait Ewasx. Sa pile tremblait et un élément central subissait de véritables convulsions. Des entailles s’ouvraient de chaque côté de l’anneau qui se déformait.

Les deux hommes rejoignirent Ling pour fixer avec incrédulité les blessures qui se creusaient puis entraient en expansion. Elles se dilatèrent tant que seule une fine membrane empêchait le tore d’éclater. Ses pattes s’agitaient.

Les humains reculèrent quand Ewasx fila brusquement vers la porte blindée, fit un demi-tour et trois zigzags avant de s’arrêter et de se tasser en un monticule de beignets avachis.

Celui du milieu palpitait et enflait toujours.

— Que fait-il ? demanda Ling, impressionnée. Lark dut déglutir avant de répondre.

— Il vlenne. C’est une méthode de reproduction que les traekis n’emploient que rarement, car elle met en péril l’unicité de leur pile. Il est pour eux bien moins risqué de bourgeonner, d’avoir des embryons qu’ils déposent dans un tas de mulch afin qu’ils croissent à l’extérieur de leur être.

— Il accouche ? fit Rann, sidéré. Ici ?

Il était évident qu’il savait plus de choses sur les façons de tuer les Jophurs que sur leurs cycles vitaux.

Puis Lark prit conscience que la salve de missile n’était pas l’unique responsable de la catatonie d’Ewasx. L’attaque avait servi de catalyseur à une crise qui couvait depuis longtemps.

Les membranes se déchirèrent et un anneau pourpre gros comme la tête d’un homme sortit de la blessure en se tortillant. Du côté opposé, un tore plus petit et écarlate s’extirpa d’une pustule en déposant derrière lui une traînée de filaments visqueux répugnants. Les deux bébés glissèrent vers le bas de la pile mère puis rampèrent sur le plancher métallique en direction des coins d’ombre.

— Lark, regardez ça ! fit Ling en désignant le sol. Bien que fasciné par les nouveau-nés frétillants qui ruisselaient de mucus, il alla la rejoindre.

— Il a laissé ces marques, en effectuant ses aller et retour…

Et alors ? se demanda Lark. Les traekis sont si gras qu’on peut fréquemment les suivre à la trace… 

Puis il cilla en reconnaissant des lettres d’anglique. Une, deux, trois… quatre.


REWQ

— Qu’est-ce que… balbutia Rann.

Lark effleura le symbiote qui suçait du sang dans ses veines en attendant d’être sollicité. Sitôt qu’il perçut le contact des doigts de son maître, il s’étala sur ses yeux et filtra les couleurs de tout ce qui se trouvait dans la cellule.

Et sur les flancs frissonnants du Jophur, jusqu’à présent mouchetés, Lark put voir des alignements de mots qui empiétaient sur plusieurs anneaux.

Lark, un tore ouvre les portes. Utilisez-le et rejoignez les six…

Un hurlement s’éleva sur sa droite, très différent d’un cri de mammifère. Il se tourna et ordonna :

— Arrêtez !

Rann se dressait au-dessus d’une des créatures qui venaient d’être vlennées et levait le pied pour l’écraser de nouveau. La chose tremblait et des fluides cireux coulaient d’une déchirure.

— Pourquoi ? demanda le Danik. Les Jijoens ont signé notre arrêt de mort, en lançant cette attaque ridicule. Alors, autant éliminer quelques Jophurs tant que nous en avons encore la possibilité.

Ling s’emporta contre son ex-collègue.

— Imbécile ! Hypocrite ! Quand Lark a voulu sauter sur Ewasx, tu l’en as empêché, et à présent c’est toi qui t’y mets ? Tu ne veux donc pas sortir d’ici ?

Elle se pencha pour prendre le tore frémissant, avec appréhension.

Lark se tourna vers l’être composite qui avait réussi à recouvrer son ancienne personnalité, d’une façon étrange et limitée. Les lettres s’effaçaient déjà, et il ne put lire la fin de la phrase.

Portez l’autre à Phwhoon-dau/Lester. Il/vous/ils doit/devez/doivent

Le hurlement qu’il entendit alors était humain.

Ling ! Il se précipita à son aide.

Elle tenait le petit tore blessé d’une main et utilisait l’autre pour griffer par-dessus son épaule Rann qui était passé derrière elle, pour l’étrangler. Il avait refermé son avant-bras autour de son cou et comprimait sa trachée, peut-être ses artères.

Lark gronda et le Danik fit volte-face, en déplaçant le corps de la jeune femme pour s’en servir comme d’un bouclier. Il grimaça de joie, en voyant Lark feinter sur la droite puis plonger du côté opposé. Ce n’était pas le moment de faire preuve de subtilité, et ils roulèrent sur le sol.

Les chances auraient sans doute été égales, si Ling avait pu lui prêter main-forte. Mais elle s’effondra et Lark dut affronter seul un adversaire bien plus fort et expérimenté. Il lui porta quelques coups puis dut consacrer tous ses efforts à protéger ses points vitaux. Finalement, en désespoir de cause, il referma ses bras autour du torse de Rann.

Un dieu stellaire dont l’assurance était telle qu’il s’offrit le luxe de se moquer de lui.

— Sauvage darwinien… singe dégénéré… Lark lui lança lui aussi une insulte…

— Les… Rothens… sont… des… porcs…

Le Danik rugit et tenta de lui mordre l’oreille. Lark tourna la tête juste à temps puis la projeta en avant et fendit la lèvre de Rann.

Ce fut à cet instant qu’il remarqua la puanteur, et il ne sut s’il devait l’attribuer au Danik ou à la Mort qui approchait.

Rann réussit à dégager un poing et à lui envoyer un crochet au flanc. Mais Lark perçut à peine le coup, alors que la pestilence devenait entêtante et qu’il remarquait qu’elle affectait également son adversaire. Bien plus que lui, en fait.

Finalement, Rann le lâcha et s’effondra. Lark recula, en hoquetant. À travers le brouillard dû aux vacillements de sa conscience, il vit le point d’origine des relents épouvantables. L’anneau traeki blessé s’était hissé sur l’épaule du Danik et pulvérisait sur son visage une dose supplémentaire de fluide délétère. 

Je devrais… le faire… arrêter, pensa Lark.

Ce n’était pas une de ses priorités. Il avait à combattre l’épuisement et à refuser le refuge tentateur du sommeil. Il roula sur le sol, vers Ling, en espérant qu’il subsistait en elle une étincelle de vie qu’il pourrait raviver.


Lame

— … les têtes les plus efficaces étaient celles dotées de capsules toporgiques contenant la formule traeki numéro seize. Des pyroptères ont servi à allumer le carburant solide de la plupart des fusées. Celles qui n’avaient pas reçu un de ces insectes ont fait long feu ou explosé sur leur pas de tir…

Lame écoutait le rapport que la jeune humaine récitait à l’opératrice, une urs qui traduisait ses mots en traits de lumière en enfonçant plus ou moins longtemps le manipulateur. Jeni Shen tressaillit quand un traeki étala ses onguents sur sa peau brûlée. Son visage était noir de suie et de fins rubans de fumée s’élevaient encore de son justaucorps. Elle avait la bouche sèche et parler était pénible, mais elle poursuivait sa narration sans s’interrompre, comme si elle craignait que ce poste de sémaphore ne fût la première cible que les Jophurs choisiraient pour leurs représailles.

— … des observateurs signalent que les tirs les plus précis ont été obtenus avec les missiles guidés par des balles messagères. Utilisées en petit nombre pour tester une idée de Phwhoon-dau, elles se sont avérées très efficaces. Lester a estimé que nous devrions réétudier toutes les créatures que les Buyurs nous ont laissées, pour leur chercher d’autres emplois…

La cabane de pierre était bondée. Suite aux incendies provoqués par les fusées, de nombreux réfugiés avaient fui dans les cols. Lame avait dû se frayer un chemin dans le flot de fugitifs pour atteindre cet avant-poste de la milice où il narrerait son aventure.

Le sémaphore servait déjà à diffuser des rapports sur la destruction de la dernière corvette des Jophurs… et l’échec de l’attaque dirigée contre le vaisseau mère qui n’avait subi aucun dommage. Leur moral baissa plus encore quand ils dressèrent un bilan de leurs pertes.

Mais ils ne cédèrent pas au découragement pour autant. Ils s’étaient attendus à ces mauvaises nouvelles, alors que la surprise rehaussait la saveur de leur victoire.

Lame se rappelait la chute des deux tronçons de l’appareil des Jophurs. Je me félicite qu’ils soient tombés dans les bous, pensa-t-il. D’après les Manuscrits, ces plantes n’étaient pas originaires de ce monde et il en découlait que l’écosystème n’avait pas trop souffert de ces incendies.

Moi non plus, ajouta-t-il en frémissant pendant qu’un médecin examinait une de ses pattes.

— Tranchez-la, lui dit-il. Et l’autre aussi.

— Il ne vous en restera que trois, protesta le g’Kek. Comment ferez-vous pour marcher ?

— Je me débrouillerai. Et leurs remplaçantes pousseront plus rapidement si vous les coupez au ras de la carapace. Alors, finissons-en, d’accord ?

Elles s’étaient brisées lors de son atterrissage, et c’était en claudiquant qu’il s’était extirpé de l’enchevêtrement de tissu, de suspentes et de nacelle. Le versant de cette montagne, illuminé par une des lunes, était rocailleux et abrupt. C’était un lieu où nul qheuen bleu n’eût souhaité séjourner pendant une nuit glaciale. Mais les traits lumineux des messages transmis de pic en pic l’avaient encouragé à s’éloigner en boitillant, jusqu’à ce refuge.

Je vais pouvoir raconter mon histoire à Ronge-Bûche. Je l’écrirai peut-être. Nelo m’apportera sans doute son soutien, étant donné que je parlerai de sa fille…

Il était conscient que son esprit voulait oublier la soif, la souffrance et l’absence de sommeil.

Alors qu’il perdrait sa place dans la file d’attente, s’il prenait à présent du repos. En apprenant son aventure d’aérostier, le commandant de la station lui avait accordé un statut prioritaire. Il passerait juste après Jeni Shen qui faisait un rapport officiel sur l’attaque.

Je devrais éprouver de la fierté mais, même s’il nous en reste quelques-unes, nos fusées sont désormais inutilisables. Faute de bénéficier de l’élément de surprise, nous ne pourrons plus nous en servir pour infliger d’autres pertes aux Jophurs.

Toutefois, nul n’a encore testé mon idée. Et elle est efficace ! J’en suis la preuve vivante.

Je dois absolument en parler aux forgeronnes du Mont Flamboyant.

Il demeurait assis et bouillait d’impatience en n’écoutant qu’à moitié les litanies de Jeni.

Quand l’amputation débuta, sa coupole se rétracta instinctivement et sa bande oculaire disparut sous la chitine, l’empêchant de regarder autour de lui. Il essaya de se remémorer son vol… Il était le premier qheuen à s’être déplacé dans les cieux depuis que le vaisseau furtif de leurs ancêtres s’était posé sur ce monde.

Mais les souvenirs d’un bleu sont trop ténus pour servir de rempart contre la souffrance.

Et il fallut les efforts conjugués de trois hoons pour immobiliser sa patte et permettre au chirurgien de travailler proprement.


Lark

Ce fut une puanteur différente qu’il huma à son réveil.

La première, douce-amère, l’avait terrassé.

Celle-ci était âcre, piquante. Elle repoussait l’inconscience sans stade transitoire de somnolence ou de confusion. Ébranlé par des éternuements, il se redressa et reconnut aussitôt la prison, ses parois et son sol métalliques, le désespoir que lui inspirait ce lieu. 

Un beignet graisseux – purpurin et brillant de mucus – projeta une dernière giclée de liquide nauséabond vers son visage. Lark toussa, recula.

— Ça suffit ! Arrête, mangeur de mulc !

Ce qu’il avait autour de lui se mit à danser lorsqu’il se tourna vers Ling, la respiration sifflante en raison de l’effort réclamé pour s’asseoir. Il vit sur le cou de la jeune femme des marques livides.

Lark reporta son attention sur Rann, dont il voyait les pieds derrière le cône rebondi d’Ewasx.

Ewasx, ou Asx ?

La pile frémit. Du pus suintait des blessures de ses flancs, les entailles d’où étaient sortis les tores vlennés.

Je pourrais tenter de l’apprendre… M’adresser à…

Mais les anneaux tremblotants s’étaient alignés, ils étaient rentrés dans les rangs. Des gazouillis s’échappaient des évents oratoires.

— A-a-arrêtez, humains… JE/NOUS VOUS ORDONNE/ORDONNONS… D’OBÉIR… 

Bien qu’hésitant, le Jophur reprenait de l’assurance à chaque dura.

Ling le fixa. Les mots étaient inutiles.

Asx n’avait pas ménagé ses efforts pour leur faire ces présents.

Ils devaient essayer.

 

— ARRÊTEZ ! lança Ewasx. Je vous intime de… renoncer…

Par chance, ses membres étaient paralysés. Ses composants inférieurs frissonnèrent mais restèrent sur place, quand il voulut se déplacer.

Asx se bat toujours pour nous, comprit Lark, en sachant que le traeki finirait par céder.

— Utilise le pourpre, ordonna-t-il à Ling qui berçait dans ses bras le plus gros des tores nouveau-nés. Il a dit qu’il ouvre les portes.

Elle haussa les sourcils. En dépit de son scepticisme, elle plaça l’anneau devant la plaque sensitive du panneau. Elle avait vu Ewasx l’effleurer avant de sortir de la cellule. Lark plia sa chemise déchirée pour se confectionner un sac dans lequel il transporterait le plus petit des jeunes traekis, l’écarlate, celui que Rann avait grièvement blessé et qu’il était censé apporter aux Grands Sages… Ce qui s’avérerait impossible, même si cette chose mutilée réussissait à survivre.

Un gémissement s’éleva derrière Ewasx. Le Danik recouvrait ses esprits. Plus vite ! implora Lark, en pensée. Mais Ling n’avait jamais dû utiliser une telle clé pour forcer une serrure.

Le tore pourpre exsuda un fluide limpide et il y eut des cliquetis. Le mécanisme parut réfléchir…

Puis le panneau glissa en sifflant !

Ils franchirent rapidement le seuil, sans faire cas des jurons du Jophur qu’ils entendirent jusqu’au moment où la porte se referma.

— Où ? s’enquit Ling.

— C’est à moi que tu le demandes ? fit-il en riant. Ne m’as-tu pas dit que tous les vaisseaux des Galactiques sont identiques ?

— Les Rothens n’ont pas de cuirassés aussi gros que ce monstre. Les Terriens non plus, d’ailleurs.

Lark était nerveux, à moitié nu dans ce passage où flottaient d’étranges senteurs. Ils risquaient de voir surgir d’un instant à l’autre un Jophur, ou un robot de combat venu les éliminer.

Le sol se mit à vibrer, en crescendo.

— Devine, fit-il en essayant d’accompagner ce mot d’un sourire d’encouragement.

Elle haussa les épaules.

— Quelle que soit la direction que nous prendrons, nous finirons par atteindre la coque. Viens, moisir ici serait trop dangereux.

 

Les coursives étaient désertes.

Des portes donnaient dans de vastes salles où ils entrevoyaient des cônes installés devant des consoles aux formes déconcertantes, ou réunis en groupes qui se balançaient et communiaient en échangeant des nuages de vapeurs. Mais la plupart de ces piles s’abstenaient de se déplacer.

Elles descendent de créatures sédentaires, presque sessiles. Malgré l’ajout d’anneaux-maîtres, elles ont conservé leurs vieilles habitudes et préfèrent travailler en un seul lieu, immobiles.

Lark trouvait cela de plus en plus bizarre. Ils passaient devant des portes closes et se servaient de leur passe-partout organique pour franchir les écoutilles sans rencontrer personne. Asx a dû tenir compte de cette particularité, lorsqu’il a décidé de nous offrir une opportunité d’atteindre un sas et… 

Il s’interrogea.

Et quoi ? Si c’est une cale d’appontage où sont remisées des navettes ou des plates-formes antigrav, Ling comprendra certainement leur principe de fonctionnement mais elle ne réussira pas à utiliser des commandes prévues pour des êtres possédant des tentacules !

Nous devrions gagner la salle des machines et tenter d’en saboter quelques-unes. Handicaper nos ennemis avant qu’ils nous abattent.

Ling pressait le pas. Sa démarche devenait plus assurée. Peut-être découvrait-elle dans l’épaisseur des panneaux ou les jointures des parois des indices qui l’informaient qu’ils approchaient de leur but.

La porte suivante glissa latéralement… sur un Jophur.

Ling hoqueta et Lark sentit ses genoux vaciller. Sans doute eût-il fait demi-tour et fui à toutes jambes, s’il n’avait estimé qu’il était déjà trop tard. Cet être était plus grand qu’Ewasx et ses tores brillants débordaient de santé huileuse. Il était très différent des traekis jijoens.

Comme Rann est différent de moi, pensa-t-il.

Pendant que sa compagne levait l’anneau pourpre et le braquait tel un pistolet vers le gros Jophur.

Une giclée odorante aspergea la pile…

Qui hésita puis se souleva sur une douzaine de petites pattes et continua son chemin en frôlant les deux humains, sans leur prêter attention.

Lark la suivit des yeux, sidéré.

C’était quoi ? Un signal de reconnaissance ? Un sauf-conduit ?

Il concevait qu’Asx – ou ce qui subsistait du vieux sage – avait dû analyser tous les codes chimiques que les Jophurs utilisaient pour se déplacer à bord de leur vaisseau. C’était le type de conscience mis en jeu qui dépassait son entendement. Comment Asx avait-il pu dissimuler sa personnalité au cœur de celle d’Ewasx alors qu’un anneau-maître dirigeait l’ensemble ?

Le Jophur disparut à l’extrémité de la coursive, pour aller vaquer à ses occupations.

Lark se tourna vers Ling et ils poussèrent à l’unisson un soupir de soulagement.

 

Il n’y avait aucune navette ou plateforme antigrav parmi les machines qui encombraient le sas. Ils refermèrent la porte interne et traversèrent rapidement les lieux pour appliquer l’anneau passe-partout contre la plaque sensitive. Ils étaient impatients de voir un ciel bleu et d’être cinglés par le vent. Si Ifni voulait leur sourire et que cette ouverture surplombait le lac, ils sauteraient dans les flots. S’ils survivaient au plongeon, ils se retrouveraient bloqués à l’intérieur du périmètre de défense. Mais c’était secondaire. Ils se sentaient invincibles.

Lark berçait le tore blessé et se demandait ce qu’en feraient les sages.

Asx souhaite peut-être que nous organisions un commando et que nous revenions avec des bombes, en utilisant ces anneaux pour entrer…

Il cessa d’y penser en voyant la grande écoutille se déplacer latéralement… non sur le soleil mais les étoiles.

Il s’inquiéta, avant de comprendre qu’ils n’étaient pas dans l’espace. La nuit était tombée sur la Chaîne Bordière et une bouffée d’air frais l’enthousiasma. Je ne pourrai jamais quitter Jijo. C’est mon foyer. 

Un halo plus pâle diluait les constellations au-dessus d’une bande dentelée qui suivait l’horizon et… les contours des montagnes. L’aube se lèverait sous peu. Sur un jour marqué du sceau de l’espoir ?

Ling lui tendit sa main libre, et il la prit pour s’avancer avec elle et regarder en contrebas.

— Pour l’instant, tout va bien, dit-elle.

Il partagea son soulagement en voyant le clair de lune brasiller sur le lac.

— Il fait encore sombre et les flots dissiperont notre chaleur corporelle. En outre, aucun ordinateur ne leur révélera notre position.

Nous n’aurons pas non plus d’anneaux traekis pour nous alimenter en air et nous permettre de nous dissimuler au fond de l’eau, eût-il ajouté s’il n’avait pas été sans objet de doucher son enthousiasme.

— Voyons s’il n’y a rien pour faciliter notre descente, fit-elle.

Ils inspectèrent le matériel rangé sur les étagères d’une paroi du sas, et elle finit par s’exclamer :

— J’ai trouvé un distributeur de câble ! Si j’arrive à comprendre comment le faire fonctionner…

Elle s’intéressait au tambour, quand Lark perçut une modification des vibrations qui n’avaient cessé de s’amplifier depuis leur évasion. La résonance était plus aiguë, plus intense. Elle se changeait en plainte assourdissante.

— Il se passe quelque chose, dit-il. Je crois…

Le sol fit une embardée brutale et ils manquèrent choir. Ling lâcha le rouleau, qui faillit lui écraser le pied.

Un autre bruit leur parvint par la porte ouverte du sas. Un grincement épouvantable, comme si Jijo protestait. Lark reconnut les crissements du métal sur de la roche.

— Par Ifni ! s’écria-t-elle. Ils décollent !

En s’aidant pour conserver leur équilibre, ils atteignirent l’ouverture et baissèrent les yeux à l’instant où la nature recouvrait ses droits.

Notre plongeon est sérieusement compromis, pensa Lark. Le vaisseau s’élevait telle la vanne d’une écluse qui avait transformé la vallée en vaste réservoir. La Clairière du Rassemblement fut balayée par un raz de marée qui déracina les arbres, emporta des rochers et sapa les berges. Pendant que le cuirassé grimpait majestueusement, les flots boueux et les débris qu’ils charriaient se ruèrent vers l’aval en rasant tout sur leur passage.

Trop tard, comprit-il. Nous n’avons pas été assez rapides. Nous voilà bloqués à l’intérieur. 

Comme pour le confirmer, une lumière se mit à clignoter à côté de l’écoutille. Le panneau se refermait. Une mesure de sécurité automatique accompagnant tout appareillage, sans doute. Il résista à la tentation de plonger dans l’ouverture qui se réduisait.

Ling exerça une pression sur sa main lorsqu’ils entr’aperçurent l’objet brillant oblong que découvraient les flots en se retirant. Bien qu’il fût encore dans les ombres, ils reconnurent l’engin des Rothens/Daniks enchâssé dans sa gangue de temps quantique. 

Puis la porte blindée se ferma en grondant et ils cessèrent de bénéficier de la brise bienfaitrice.

— Nous allons vers le nord, précisa Lark.

C’était la dernière chose qu’il avait pu constater, en scrutant la vallée ravagée.

— Viens, fit-elle. Ce vaisseau est si grand que nous devrions y trouver une cachette sûre.


Nelo

Les zélotes étaient arrivés à quelques lieues de leur objectif, lorsqu’ils comprirent qu’ils étaient cernés. Ils passèrent la nuit recroquevillés dans les marais, à compter les feux de camp des troupes loyalistes. Pris en étau entre les unités de la milice de Biblos et le détachement auquel appartenait Nelo, ils se rendirent à l’aube.

Traverser le bourbier où s’étaient autrefois dressées les tours majestueuses des Buyurs avait épuisé leur ardeur fanatique. À présent, Jop et ses partisans formaient une colonne pitoyable qui se dirigeait vers le Bibur, sous les quolibets de leurs anciens voisins.

— Va voir ! fit Nelo.

Et il poussa le fermier arboricole vers un promontoire donnant sur les falaises encore plongées dans des ombres étirées, au-delà du large fleuve.

Le lever du jour révélait la vaste caverne creusée des siècles plus tôt par les machines du vaisseau terrien, le Tabernacle. Deux douzaines d’énormes piliers soutenaient la roche qui surplombait d’étranges bâtiments. Les reproductions en bois de monuments célèbres de Vieille Terre… comme le Taj Mahal, la grande pyramide de Chéops et la Bibliothèque de San Diego.

— Les Archives sont toujours là, ajouta Nelo. Tu voulais faire effondrer le Poing de Pierre, mais tu as échoué et dans deux ans je fabriquerai de nouveau du papier. Tout ce que tu as fait a été vain, Jop. Tu as sacrifié des vies et des biens pour rien.

L’amertume du fanatique crût encore quand ils atteignirent un poste de sémaphore installé sur cette rive, en face de Biblos. Ils y apprirent que les sages avaient lancé une attaque et détruit un appareil des Jophurs.

Les miliciens les plus jeunes crièrent de joie, lorsqu’ils surent que les grondements qu’ils avaient attribués à un orage au cours de la nuit précédente étaient ceux des Six Races qui vengeaient le massacre des malheureux g’Keks de la Mesa de Dooden.

Leurs aînés furent moins enthousiastes. Le capitaine rappela que ce n’était qu’une bataille dans le cadre d’une guerre qu’ils ne pouvaient espérer remporter.

Nelo refusa d’y penser. Pour respecter la promesse faite à Ariana Foo, il porta son message à une opératrice qui diffusa ce bulletin pendant que l’officier leur cherchait un moyen de transport pour gagner l’autre berge du Bibur où ils trouveraient des douches et des vêtements propres.

Ainsi que du repos, se dit Nelo. Mais en dépit de sa fatigue il y avait longtemps qu’il ne s’était pas senti en forme à ce point, comme s’il avait perdu des années au cours de l’exténuante poursuite dans les marais. Il se sentait l’âme d’un guerrier.

Il s’adossa à un arbre et ferma les yeux pour réfléchir à sa future papeterie.

Nous aiderons en premier lieu les bleus à reconstruire leur digue. En fonction d’autres critères. Nous nous soucierons moins de son camouflage que de son rendement. Je devrais mettre à profit ce séjour à Biblos pour recopier des plans…

Un apprenti charpentier l’appela. Il venait de lire les derniers messages reçus par sémaphore, épinglés à un des murs du poste.

— Ils parlent de votre fille, l’informa le jeune homme. Elle est sur le Mont Guenn !

Nelo fit trois pas hésitants… et Jop également. Si le fermier arboricole était aussi surpris que lui, son étonnement s’accompagnait de consternation alors qu’il était fou de joie de savoir qu’au moins un de ses enfants était toujours en vie.

Sara ! Par tous les fondateurs, comment s’est-elle retrouvée à l’autre bout de la Pente ?

Il courut vers la cabane, impatient d’en apprendre plus. Peut-être avaient-ils aussi des nouvelles de Dwer et de Lark !

À cet instant, une opératrice cria. Pendant que son collègue continuait d’actionner le manipulateur pour retransmettre le message d’Ariana Foo, elle sortit rapidement. C’était une femme entre deux âges, qui agitait une feuille couverte de gribouillis.

— Une mis… mis…

Elle alla jusqu’au capitaine de la milice, le souffle court.

— Une missive des avant-postes ! Les Jophurs… Leur vaisseau vient dans notre direction !

 

Le Léviathan ne fondit pas sur eux tel un oiseau de proie.

Un brouillard de poussière en suspension accompagnait son survol des forêts et des plaines, mais quand il atteignit le Bibur, les flots se lissèrent de façon menaçante. Son empreinte vitreuse était encore plus vaste que son ombre.

Continue, priait Nelo. Poursuis ton chemin. Ne t’arrête pas… 

Les Jophurs avaient d’autres projets. Ils interrompirent leur progression au-dessus du fleuve, en face des Archives.

Cette fois, ce fut Nelo qui se renfrogna et Jop qui arbora une expression de vive satisfaction. Quelqu’un a dû vendre la mèche, pensa-t-il. Il avait entendu parler des Jophurs qui établissaient des avant-postes dans les hameaux et soumettaient leurs habitants à des interrogatoires. Il était inévitable que des zélotes ou des bigots révèlent tôt ou tard l’emplacement de Biblos. 

Mais nul rayon destructeur ou pluie de bombes ne s’abattait du ciel.

Des sabords s’ouvrirent et deux douzaines de robots en sortirent. Ils descendirent paresseusement pour se stabiliser à environ deux mètres des flots, avant de virer en formation vers les Archives.

Une seconde vague d’assaut quitta le Titan, encore plus lentement. Des plaques noires brillantes sur lesquelles se dressaient des cônes, des piles d’anneaux lustrés disposant de moyens de locomotion individuels.

Ces Jophurs n’avaient pas atteint l’enceinte de la forteresse que le cuirassé pivotait sur son axe et repartait vers son point de départ en prenant de l’altitude. Quand Nelo le perdit de vue dans l’éclat du soleil levant, il se trouvait déjà au-dessus des plus hauts nuages.

Les miliciens et leurs prisonniers s’étaient regroupés au bord du Bibur pour regarder la berge opposée. Biblos était encore plongé dans les ombres de la nuit et les robots miroitèrent jusqu’au moment où ils pénétrèrent sous le Poing de Pierre, suivis par leurs maîtres.

Ensuite, les Jijoens durent se contenter d’écouter les commentaires du capitaine qui était le seul à avoir des jumelles.

— Escorté par plusieurs machines, chaque Jophur entre dans un bâtiment différent. La plupart empruntent la porte principale, mais l’un d’eux a envoyé ses serviteurs mécaniques ouvrir une brèche dans un mur. Ils sont tous à l’intérieur, à présent… et je vois des gens sortir à la débandade ! Des humains, des hoons, des qheuens… un g’Kek, dont la roue gauche fume. Je crois qu’ils lui ont tiré dessus.

Ils murmurèrent leur colère et leur impuissance.

— J’aperçois des escouades de la milice ! Des humains, et quelques urs et hoons. Ils ont des fusils… le nouveau modèle avec des balles de mulc. Ils courent vers le Palais des Sciences ! Ils se divisent et passent par des portes opposées pour prendre les Jophurs qui s’y trouvent en étau.

Nelo serra les poings, en se demandant pourquoi le vaisseau géant était venu jusque-là puis était reparti sans avoir réduit en cendres le centre intellectuel de la planète.

Ils devaient avoir d’autres affaires à régler. Mais ils reviendront récupérer leur commando.

Subsistait un espoir. S’il nous reste des missiles, ils toucheront peut-être le cuirassé avant son retour. 

C’était possible… même s’il était vain de croire que les Jophurs se laisseraient surprendre une deuxième fois.

Il voyait à présent un flot de réfugiés… des érudits, des bibliothécaires et des étudiants qui franchissaient les remparts. Il y avait parmi eux peu de g’Keks et de traekis. Les représentants de ces deux peuples avaient été parqués à l’intérieur, pour y attendre des sorts différents mais tout aussi déplaisants. 

Pourquoi les Jophurs s’intéressent-ils à notre Bibliothèque ? Seraient-ils venus nous emprunter des livres ?

Une idée moins absurde qu’elle ne le paraissait de prime abord.

Nos fusées leur ont fait comprendre que nous avions des atouts. Ils veulent découvrir ce que nous savons, et ils n’auront qu’à feuilleter nos manuels pour apprendre quelles autres mauvaises surprises nous pouvons leur réserver.

Il se passait quelque chose, à l’intérieur de la caverne. Ils entendirent des détonations lointaines, sans doute dans le Palais des Sciences.

— Ils ressortent ! annonça le capitaine. Les escouades de la milice… Elles battent en retraite… et emportent leurs blessés. Elles…

Il baissa les jumelles, sans rien ajouter. Un caporal récupéra l’instrument d’optique et reprit le rapport.

— Morts, dit la jeune femme. Ils sont tous morts. La foule se tut. De l’autre côté du Bibur, les seuls mouvements étaient ceux des machines anguleuses qui voletaient sous le Poing de Pierre.

Les exploseurs, se demanda Nelo. Pourquoi n’ont-ils pas utilisé leurs charges ? 

Biblos – le plus grand secret des Six Races, la forteresse de l’humanité – venait de tomber et ses précieuses archives étaient aux cirres des envahisseurs.


Ewasx

La question est-elle réglée, Mes anneaux ? Avons-nous extirpé les racines de votre résistance ? Pouvons-nous espérer que vous n’aurez plus de velléités de rébellion ?

La pile ecclésiastique a menacé de Me/nous démanteler, après cet incident qui M’a plongé dans un profond embarras. Il est inconcevable qu’un ramassis de tores irresponsables ait vlenné à l’insu de son anneau-maître. Le prêtre voulait gratter toutes les coulées de souvenirs cireux qui tapissent notre noyau, pour y chercher des indices sur les intentions des vermines que vous avez (dans le cadre de votre brève mutinerie) lâchées dans les coursives de notre glorieux vaisseau. 

Mais la pile psycho-tacticienne a fourni des rapports télémétriques indiquant que ce Lark et cette Ling ont réussi à quitter le Polkjhy. L’ouverture d’un sas le démontre.

Les humains sont à leur aise dans l’eau, et ils ont dû se croire tirés d’affaire lorsqu’ils ont sauté dans le lac. Ils ne se doutaient pas que notre Polkjhy majestueux allait décoller et que les flots les emporteraient !

L’ironie dramatique de leur sort a tant plu à notre Guide-Capitaine qu’il est resté sourd aux protestations de la pile ecclésiastique et nous a graciés. Notre union est donc provisoirement reconduite.

MAIS C’EST LA DERNIÈRE FOIS QUE VOUS BÉNÉFICIEZ DE TANT D’INDULGENCE/MANSUÉTUDE, MES ANNEAUX ! 

Pourquoi, avez-vous le front de Me demander ?

J’avoue que vous M’inquiétez. La cire partagée n’aurait-elle pas fondu dans sa totalité ? Cet Asx nous aurait-il infligé des dommages irrémédiables, lors de sa seconde tentative de suicide par amnésie ? Dois-je vous faire partager mes souvenirs en utilisant la méthode de transfert semi-électronique propre aux anneaux-maîtres ?

Soit, Je le ferai ! Ensuite, nous repartirons sur des bases plus saines et recouvrerons les capacités qui nous ont permis de servir habilement notre noble cause. 

 

Nous avons vu nos envoyés s’emparer de la Bibliothèque des Six Races dégénérées. Bien qu’elle contienne une quantité ridicule de données, ces êtres inférieurs y puisent leur perfidie de jeunes loups.

C’est là qu’ils ont trouvé les principes des machinations grossières qui nous ont tant coûté.

Un heureux événement s’est toutefois produit quand Je/nous ai/avons vu ces constructions rudimentaires abritées sous la roche. De nombreuses pistes cireuses dont J’ignorais l’existence ont vibré ! En accédant à ces coulées, nous avons pu révéler au Guide-Capitaine de nombreuses choses concernant cette source de pseudo-connaissance. Des secrets qu’Asx avait voulu rendre inaccessibles. 

Nous recouvrons progressivement notre réputation et notre statut. N’en frétillez-vous pas de joie, Mes anneaux ?

Qu’il est gratifiant d’obtenir si rapidement votre approbation ! Votre brève rébellion, suivie par un second suicide amnésique, semble vous avoir appris la docilité. Vous n’êtes plus des tores souverains mais des éléments d’un tout.

Maintenant, voyez ! Ce détachement occupe Biblos et le Polkjhy reprend sa tâche principale. Nous nous sommes trop longtemps laissé détourner de notre but, retarder. Nous ne négocierons plus avec ces voleurs de Rothens, nous ne perdrons plus de temps en palabres avec les sauvages. Nos forces terrestres déjà disséminées sur la Pente se chargeront de dispenser à ces peuples le destin qu’ils méritent. 

Quant au Polkjhy, il se dirige vers la faille continentale, cet abysse océanique. Le refuge des dauphins.

C’EST DÉCIDÉ. LES ROTHENS ONT EU, POUR UNE FOIS, UNE IDÉE VALABLE.

Nous larguerons nous aussi des bombes de profondeur pour inciter ces Terriens fugitifs à remonter à la surface, où ils devront capituler.

Jusqu’à présent, notre Guide-Capitaine a préféré l’expectative à l’action… Par crainte de détruire ce que nous voulons nous approprier ! Il souhaitait au préalable découvrir tous leurs secrets. Comme nul autre clan ou flotte n’approchait de Jijo, il estimait que nous avions du temps devant nous.

Mais nous avons depuis perdu nos deux corvettes. Nous avons subi bien trop de retards.

Nous sommes décidés à courir notre chance !

Nous avons des mines en grand nombre, et nous plongeons vers ce secteur que les autochtones appellent la Faille.

 

QU’EST-CE ? DÉJÀ ?

LES DÉTECTEURS BEUGLENT.

DANS LES FLOTS, DROIT DEVANT NOUS… UN MOUVEMENT !

La joyeuse surexcitation qu’apporte la curée se répand sur la passerelle. C’est certainement notre proie qui nous révèle sa position en fuyant lâchement vers une autre cachette.

Mais voilà que les machines nous hurlent des nouvelles bouleversantes.

Ce n’est pas un vaisseau qui émet les vibrations que nous captons.

IL Y A DES VINGTAINES DE SOURCES… DES CENTAINES ! 


Sara

Emerson était joyeux, alors qu’ils descendaient la pente du Mont Guenn. Le visage collé à la vitre du petit funiculaire, il contemplait la mer.

Que ressentirait-il, s’il savait qui nous allons rencontrer ? se demanda-t-elle pendant qu’ils glissaient sur les anciennes coulées de lave, plus vite qu’une urs au galop.

En serait-il ravi ou atterré ?

Loin en contrebas, les reflets du soleil s’étiraient de la barre du ressac à un horizon ourlé de nuages. Bien que paisibles, les flots intimidaient Sara. Il eût suffi d’un raz de marée pour raser tous les arbres et toutes les constructions de la côte. La clémence de cet océan démontrait la bonté de ce monde… une crèche pour les espèces.

J’ai toujours espéré voir Wuphon avant que mes restes ne s’enfoncent à jamais dans la Fosse. Mais je n’avais pas prévu que j’y viendrais à cheval, en traversant le Flux Spectral puis en gravissant un volcan… et que je prendrais ce célèbre funiculaire pour aller à la rencontre de créatures légendaires.

Elle se sentait débordante d’énergie, bien que nul n’eût beaucoup dormi ces derniers temps.

L’ordinateur analogique d’Uriel avait terminé ses calculs balistiques juste dans les délais. Quelques miduras après avoir transmis les résultats vers les bases secrètes du Nord, les opérateurs du sémaphore avaient reçu des rapports sur leurs conséquences.

Une victoire sidérante.

Un échec accablant.

Des forêts incendiées, des sages décédés et l’Œuf… mutilé et réduit au silence, peut-être pour toujours.

En aval de la Clairière du Rassemblement, une inondation avait fait d’innombrables morts et sans-abri.

Et, tout au long de la nuit, d’autres messages provenant des divers secteurs de la Pente l’avaient fortement ébranlée.

Elle avait été transportée de joie en apprenant les aventures aériennes de Lame, des exploits peu banals pour un qheuen. Puis le compte rendu de son père lui avait permis d’imaginer la destruction du village de Dolo, et elle avait dû s’asseoir et enfouir son visage entre ses paumes. Elle était rassurée pour son père mais des amis avaient péri et la maison où elle avait passé son enfance venait d’être rasée.

Avec Lark et Dwer, nous avons souvent tenté de nous représenter ce qui se passerait quand la digue sauterait. Je n’aurais jamais cru qu’une telle chose aurait lieu de mon vivant !

Elle s’était isolée de tout jusqu’au moment où on lui avait annoncé l’arrivée d’un message urgent qui lui était adressé par Ariana Foo.

Par Ifni, qui s’intéresse aux dimensions de l’appareil dans lequel Emerson s’est crashé ? En quoi le type d’engin qu’il pilotait lorsqu’il avait un statut de dieu stellaire a-t-il de l’importance ? C’est un être blessé. Bloqué sur Jijo comme nous.

Mais ne se trompait-elle pas sur son compte ?

Après avoir subi tant de chocs au cours de cette nuit fertile en événements, Sara s’était allongée pour reconstituer une partie de ses forces quand le Mont Guenn avait été à son tour atteint par les vents du changement.

Les capitaines du port signalaient la présence d’un monstre dans le bassin, une sorte de poisson qui – après quelques malentendus – avait déclaré être apparenté aux humains. 

Une créature qui affirmait être porteuse d’un message destiné à la forgeronne.

Uriel en avait caracolé de joie.

— La fetite caméra furtive qui nous a tant effrayés… elle devait venir du vaisseau des Terriens ! Les Jophurs ne nous ont feut-être fas trouvés !

C’était important. On disait que les envahisseurs avaient appareillé et venaient dans leur direction, mais elle ne pouvait faire évacuer la forge quand plusieurs projets étaient en cours. Ses équipes n’avaient jamais eu autant de travail.

— Je vais descendre voir ce visiteur, avait-elle immédiatement annoncé.

Les volontaires pour l’accompagner avaient été nombreux. À bord du funiculaire, Prity feuilleta le bloc à croquis d’Emerson et s’attarda sur une page où des silhouettes fuselées bondissaient avec extase sur des déferlantes. Une image extraite de vagues souvenirs.

— Ils sont différents de ce que je fensais, déclara Uriel en tendant son long cou par-dessus de l’épaule de la chimp. Je n’avais jusqu’à frésent lu que des descriptions de cette esfèce.

— Il existe des livres illustrés, dit Kurt l’Exploseur en poussant son neveu du coude.

Mais Jomah garda le nez collé à la vitre, à côté d’Emerson. Ils désignaient à tour de rôle des particularités du paysage. Toujours joyeux, l’homme des étoiles ne semblait pas se douter du but de leur excursion.

Sara comprit ce qui la tourmentait. Le moment est venu pour ce bel oiseau de s’envoler et retourner auprès des siens. 

En regardant celui qu’elle avait soigné et ramené à la vie, elle constatait qu’elle ne lui apporterait plus rien. Le seul espoir de le guérir se trouvait loin de là, au cœur de la Civilisation des Cinq Galaxies. Et, même avec des ennemis tout-puissants à ses trousses, qui n’eût pas préféré cette vie à une morne existence passée sur un rivage oublié ?

Nos ancêtres. Les équipages du Tabernacle et des autres vaisseaux furtifs.

Elle se rappela les propos que le sage Purofsky lui avait tenus la veille seulement.

— Ce n’est pas un effet du hasard, Sara. Trop de gens sont venus sur Jijo à seulement quelques siècles d’intervalle.

— Les Manuscrits l’attribuent à la destinée, avait-elle rétorqué.

— La destinée ! C’est un mot forgé par ceux qui ignorent comment ils sont arrivés où ils sont et où ils iront ensuite.

— Pourriez-vous m’apprendre ce que nous faisons ici, Maître ? 

Et tous les récents bouleversements et tragédies n’avaient pu chasser de son esprit la réponse de l’érudit.

— Naturellement, Sara. C’est évident. Nous avons répondu à une invitation.


Ewasx

— PILES STUPIDES ! s’emporte le Guide-Capitaine. À une exception près, ces signaux sont émis par des leurres réglés de façon à reproduire des signatures de vaisseaux. C’est une tactique fréquemment employée dans l’espace mais qui sera ici sans effet ! Utilisez les techniques standard d’analyse et… TROUVEZ L’APPAREIL QUI NOUS INTÉRESSE !

Ah, Mes anneaux ! Discernez-vous les couleurs qui ruissellent sur les flancs lustrés de cet auguste cône ? Êtes-vous sensibles à leur magnificence ? Soyez témoins de la juste colère d’un Jophur, exprimée sous sa forme la plus pure.

Tant d’indignation ! Tant de rage égotiste ! Les Oailies seraient fiers de notre commandant, surtout lorsqu’il est informé d’un fait inconcevable.

CE NE SONT PAS DES LEURRES.

Tous les objets qui quittent la Faille pour gagner le large… CHACUN D’EUX EST UN VAISSEAU SPATIAL !

Des relents de peur se répandent sur la passerelle.

Une véritable armada ! Comment les Terriens ont-ils pu recevoir de tels renforts, se trouver tant d’alliés ?

En dépit de sa puissance de feu, même notre glorieux Polkjhy n’est pas de taille à affronter cette multitude d’adversaires.

Nous serons submergés par le nombre !


Dwer

— Je regrette, lui dit Gillian Baskin. Il a fallu prendre une décision et je n’ai pas eu le temps d’organiser votre départ.

Elle était irritée, comme si sa demande l’avait prise au dépourvu alors qu’il la réitérait depuis qu’il était à bord de ce vaisseau.

Ils dérivaient dans la vaste salle immergée, le centre de commandement du Streaker. Les dauphins qui les croisaient inhalaient un fluide saturé d’oxygène dans leurs poumons modifiés. Aux consoles et aux postes de travail, ils s’installaient sous des dômes ou raccordaient des tuyaux d’air directement à leurs évents. Dwer n’aurait pu imaginer un milieu plus étrange, parfait pour des mammifères aquatiques mais où les humains n’avaient pas leur place.

— Je ne sers à rien, ici, répéta-t-il.

Et ces mots résonnèrent à l’intérieur de son casque.

— Vous ne pouvez utiliser mes talents et j’ai l’impression d’étouffer en respirant ce que vous assimilez à de l’air. Plus important, des gens m’attendent. Ils ont besoin de moi. Ne vous serait-il pas possible de mettre une embarcation à ma disposition ?

Elle ferma les yeux et soupira à la façon des dauphins… un chapelet de cliquetis et gazouillis.

— Je sais ce que vous éprouvez, Dwer. Mais j’ai des vies à protéger… et bien d’autres sont également en jeu. Désolée, j’espère que vous comprendrez.

Il savait qu’insister eût été vain.

Un membre de l’équipage appela Gillian, qui alla le rejoindre avec le lieutenant Tsh’t pour s’informer du dernier en date de leurs problèmes.

Les moteurs du Streaker gémirent et Dwer ressentit des démangeaisons sur son cuir chevelu… sans doute un effet résiduel des champs de sustentation du robot des Daniks. Il ignorait s’il pourrait faire œuvre utile en regagnant le rivage, mais il avait besoin de retrouver la nature… le vent sur son visage et le sol de Jijo sous ses pieds.

Une carte spectrale se dessina en travers du pont. Les terres émergées formaient une frontière grisâtre de chaque côté d’une gorge engloutie – la Faille – désormais emplie de points lumineux qui se dispersaient comme des abeilles lampyres quittant leur ruche pour essaimer. Telle fut la comparaison qu’il établit pendant que plus d’une centaine d’épaves sortaient des tas de ferraille qu’elles étaient allées grossir un demi-million d’années plus tôt.

La tactique lui était familière. De nombreuses hardes de créatures la pratiquaient pour semer les prédateurs. Il reconnaissait l’habileté de Gillian et des siens, et il leur souhaitait bonne chance.

Mais je ne peux pas les aider. Je ne sers pas à grand-chose, ici. Elle devrait me laisser partir.

Si la plupart des appareils étaient pilotés par des machines, d’autres avaient à leur bord des groupes chargés d’apporter des variantes au plan de dispersion.

Rety s’était portée volontaire pour faire partie d’une de ces équipes, ce qui avait surpris et inquiété Dwer.

Elle ne fait jamais rien pour rien.

S’il avait suivi son exemple, il n’aurait eu qu’à virer vers le rivage et…

Non, il n’avait pas le droit de modifier le plan de Gillian.

Mais j’ai besoin d’agir, bon sang ! Je ne supporte pas d’être un simple observateur.

Il devrait s’y accoutumer.

Il essayait de développer sa patience, d’oublier une démangeaison là où sa combinaison l’empêchait de se gratter. Il regardait les points lumineux qui se dirigeaient vers l’embouchure de la Faille pour aller se perdre dans les abysses de la Grande Fosse.

— Des propulseurs ! annonça l’officier du poste de surveillance gravifique. Les détecteurs passifs signalent un classe Nova, ou plus gros… qui suit le tracé de la F-Faille… 


Ewasx

La vérité émerge et le soulagement s’accompagne de relents de frustration.

Ce que nous avons pris pour une armada ne représente pas une menace. Ce ne sont pas des vaisseaux de guerre mais de simples épaves, désarmées il y a longtemps.

Cependant, elles gênent et contrarient notre mission.

Une bouffée de phéromones dominateurs nous parvient à travers ces vents de déception.

— À L’OUVRAGE ! ordonne notre Guide-Capitaine. Nous sommes expérimentés. NOUS SOMMES PUISSANTS. ALORS, FAISONS CE QU’ON ATTEND DE NOUS. Perçons ce mystère. LOCALISONS NOTRE PROIE. NOUS SOMMES DES JOPHURS. NOUS SOMMES LES PLUS FORTS.


Dwer

Un gros point miroitant pénétrait dans le secteur, loin au-dessus de la surface d’une mer immatérielle.

C’est certainement l’ennemi, pensa Dwer.

Il tentait de se représenter cette chose démesurée et redoutable, puissante et rapide, quand la voix de l’officier du poste de surveillance grimpa dans les aigus.

— Ils utilisent les grands moyens !

Des gerbes d’étincelles tombaient de l’intrus.

Des bombes, comprit Dwer. Il avait vu Rann en larguer… avec plus de parcimonie.

Le lieutenant Tsh’t lança un avertissement.

— Préparez-vous à encaisser les ondes de choc !


Sara

Sitôt que les passagers eurent débarqué, des urs se précipitèrent vers le funiculaire pour le remplir de ballots de toile. Elles en expédiaient vers la forge depuis l’aube, dépouillant tous les bateaux de leurs voiles. Mais la forgeronne s’y intéressa à peine. Elle partit au trot en direction de la petite anse, avec une allure de centaure.

L’air iodé de la mer les affectait. Sara surveillait Emerson, qui huma la brise et chanta un commentaire.

 

« Une tempête se prépare 

Et elle arrivera bientôt.

Assujettissez les amarres.

Allez calfater les voies d’eau. »

 

Le treillis de vignes à melons et de lianes à nectar qui ombrageait les khuttes et entrepôts avait la luxuriance propre au climat du sud de la Pente. La ruelle était déserte, car tous travaillaient pour Uriel ou étaient dans la rade. Ils y trouvèrent une foule disparate. Plusieurs hoons âgés – des mâles et des femelles à la barbe fournie – s’étaient agenouillés au bord d’un quai pour s’adresser en gesticulant à un interlocuteur resté dans les flots. Mais ils s’écartèrent dès qu’ils virent approcher Uriel et son escorte.

Sara continuait d’observer Emerson, qui manifesta une relative indifférence jusqu’au moment où une tête grise fuselée sortit de la mer.

L’homme des étoiles s’immobilisa et la fixa, en cillant.

Il est surpris, pensa Sara. Ai-je pu me tromper ? Il ne vient peut-être pas de ce vaisseau. 

Le cétacé se souleva plus encore, en brassant l’eau avec la queue.

— C-c’est donc vrai… fit le dauphin en toisant Emerson d’un œil, puis de l’autre. Je suis heureux de vous revoir, ingénieur D-D’Anite. Même si je ne l’aurais jamais cru possible, après avoir assisté à ce qui vous est arrivé dans le Système Fractal. Je l’avoue, que vous ayez pu nous suivre jusqu’à ce monde oublié des baleines me sidère.

Sara lisait des émotions contradictoires sur les traits de son protégé : stupéfaction, curiosité et désespoir.

— K-K-K…

Cet effort pathétique s’acheva par un gémissement.

— A-ah-ahh…

Le dauphin exprima par des trilles la consternation que lui inspirait l’état de cet humain.

Mais Emerson secoua la tête. Il chercha à exploiter ses ressources et trouva un moyen d’exprimer ses sentiments, par un chant.

 

« Les paradoxes me sidèrent, 

Car du bon sens, ils n’ont que faire !

Nos traits d’esprit, nos arguties, 

Ils les balaient, à l’envi ! »


Gillian

L’ultimatum couvrait toutes les longueurs d’onde… C’était un vacarme grésillant qui emplissait la passerelle du Streaker et faisait pétiller l’oxy-eau. Des tourbillons de bulles s’élevaient et éclataient à chaque phrase de GalQuatre. 

La plupart des néo-dauphins lisaient la traduction de la Machine Niss, des lettres et des glyphes qui défilaient sur l’écran holographique principal.

 

ÉCOUTEZ ET ASSIMILEZ NOTRE DERNIÈRE OFFRE/INJONCTION ! 

Gillian cherchait des nuances dans les termes employés par les Jophurs, espérant y glaner des informations utiles. C’était la troisième répétition de ce message depuis que l’appareil ennemi avait commencé à l’émettre dans la haute atmosphère.

 

VOUS QUE NOUS TRAQUONS… VOUS AVEZ SU MANŒUVRER HABILEMENT, GAGNER NOTRE RESPECT. NOUS NE GASPILLERONS PLUS DE BOMBES. NOUS N’INSPECTERONS PLUS VOS APPÂTS.

 

Il fallait s’attendre à ce changement de tactique. Les Jophurs avaient envoyé dans les profondeurs des robots chargés d’identifier les leurres. Il avait été facile à l’équipe d’Hannes Suessi de s’en débarrasser. Chaque épave s’autodétruisait sitôt que ces machines étaient assez proches pour être soufflées par l’explosion.

Les valeurs de mises lors d’une bataille spatiale étaient ici inversées. Les Terriens pouvaient se permettre de sacrifier des vaisseaux intergalactiques pour mettre des drones hors de combat. Suessi avait à sa disposition des vingtaines de tas de ferraille prêts à quitter leurs décharges respectives, alors que les Jophurs finiraient par être à court de matériel si l’hécatombe continuait à ce rythme.

 

FAUTE DE VOUS VAINCRE/CONVAINCRE PAR CE MOYEN, NOUS SOMMES PRÊTS À VOUS FAIRE UNE PROPOSITION GÉNÉREUSE… 

 

C’était le passage auquel Gillian avait le plus prêté attention, lors des deux diffusions précédentes. L’ennui, c’était que la « générosité » des Jophurs laissait à désirer. En échange de leurs données, cartes et butin, le Guide-Capitaine du Polkjhy leur offrait un internement cryogénique assorti d’une garantie de réanimation et de libération dans un millénaire. « Quand tous les problèmes actuels seraient résolus. » 

En d’autres termes, les Jophurs voulaient s’approprier les secrets du Streaker… et être certains que nul ne les partagerait avec eux avant longtemps.

Pendant que le message s’affichait, Gillian fut rejointe par son second.

— N-nous avons expédié presque tout ce que réclamait le chef local, annonça Tsh’t.

C’était un des résultats de cette prise de contact avec la Communauté des Six Races : une liste d’articles dont la forgeronne urs avait désespérément besoin.

— Comme vous le souhaitiez, divers leurres ont été dirigés vers le rivage. Kaa et sa nouvelle é-équipe pourront y récupérer ce que veut Uriel.

Elle fit une pause.

— Je présume qu’il est inutile de préciser que c’est dangereux. L’ennemi risque de remarquer ces mouvements et de s’intéresser au port des hoons.

— Le plan de dissémination de la Niss devrait permettre de l’éviter, rétorqua Gillian. Et la séparation de l’équipage ? Où en est Makanee ?

Tsh’t inclina la tête et répondit en ternaire :

 

*Les marées changent,

*Elles nous guident vers nos destins,

*Et nous divisent…*

 

Un haïku auquel elle ajouta une coda :

 

*… à jamais…*

 

Gillian tressaillit. Ce qu’elle avait prévu – la moins pénible d’une douzaine d’options affligeantes – romprait des liens étroits qui s’étaient établis entre ces dauphins au fil de leurs tribulations, lors d’un voyage épique qui passerait à la postérité.

S’il reste encore des Terriens pour se souvenir de nous, après le Temps des Changements.

Elle n’avait pas eu de choix véritable. La moitié d’entre eux donnaient des signes de tension atavique… une dégénérescence des facultés requises pour avoir une pensée critique. La peur et l’épuisement avaient eu raison de leur Élévation. Nulle race cliente aussi jeune que celle des tursiops amicus n’avait été aussi durement éprouvée, pendant si longtemps, presque sans assistance.

Le moment est venu de faire un sacrifice que nous savions inéluctable.

Les menaces des Jophurs se réverbéraient encore dans la salle. S’ils avaient eu affaire à un autre peuple, Gillian eût estimé qu’elles contenaient une part d’intimidation, mais elle était consciente qu’il fallait en l’occurrence prendre les propos de ces adversaires au pied de la lettre.

Des lettres qui brillaient sur l’écran holographique.

 

NOUS SOMMES LE SEUL VAISSEAU DE GUERRE GALACTIQUE DE CE SECTEUR. N’ESPÉREZ PAS RECEVOIR DE L’AIDE. AUCUN CONCURRENT NE NOUS DÉTOURNERA DE NOTRE BUT, COMME CELA S’EST PRODUIT À D’AUTRES OCCASIONS.

NOUS AVONS DU TEMPS DEVANT NOUS ET POUVONS ÉLIMINER VOS LEURRES À DISTANCE, SANS COURIR LE MOINDRE DANGER. ET, S’IL LE FAUT, LE POLKJHY RENONCERA À L’INSIGNE HONNEUR DE VOTRE CAPTURE POUR RÉCLAMER L’ENVOI DE L’ARMADA DES JOPHURS.

CETTE ATTENTE NE FAIT QU’ALIMENTER NOTRE COLÈRE ET RENDRE PLUS ATROCE ENCORE LE DESTIN QUE NOUS RÉSERVERONS À VOS COUSINS TERRIENS ET AUX AUTRES SQUATTERS QUI RÉSIDENT ILLÉGALEMENT SUR CE MONDE…

 

Gillian pensa à Alvin, Huck et Ur-ronn qui écoutaient dans une cabine proche… et à Pinces qui les représentait sur la passerelle et allait de-ci de-là en faisant claquer ses chélicères.

Nous avons déjà attiré d’épouvantables fléaux sur la population locale. Il doit exister un moyen de leur épargner d’autres souffrances.

Il faut mettre un terme à tout ceci.

Elle se tourna vers Tsh’t.

— Combien de temps nous reste-t-il ?

Le lieutenant s’adressa à un autre officier.

— Nous nous glisserons vers le rivage entre le quatrième et le cinquième leurre… dans environ huit heures.

Gillian lorgna Pinces. Des bulles d’oxy-eau pointillaient sa carapace rougeâtre et sa bande visuelle pivotait follement. Ce qheuen s’intéressait à tout, avec la curiosité propre à l’adolescence. Ces jeunes autochtones devaient être ravis. Et Dwer Koolhan également. J’espère que ça lui fera plaisir… même si ce n’est pas tout à fait ce qu’il souhaitait. 

Elle finit par admettre qu’il lui manquerait.

— C’est bon, dit-elle à Tsh’t. On ramène les gosses à la maison.


Lark

Ils erraient dans les coursives humides d’un labyrinthe peuplé d’ennemis. Ling savait plus de choses que Lark sur les vaisseaux spatiaux, mais c’était grâce à lui qu’ils évitaient de se perdre.

Tout d’abord, parce qu’il y avait peu de symboles sur les parois et que la maîtrise des dialectes Galactiques s’avérait ici inutile. Alors que chaque ouverture et intersection avait une odeur particulière. En tant que Jijoen, Lark identifiait les phéromones les plus simples… à la façon d’un humain de quatre ans qui reconnaissait les rues d’une métropole.

Une senteur amère lui rappela ce qu’exhalaient les appariteurs traekis lorsqu’ils intervenaient dans une bagarre ou ramenaient à la raison un ivrogne agressif, à l’occasion du Rassemblement.

SERVICES DE SÉCURITÉ, semblait-elle annoncer. Et il dissuada Ling d’emprunter cette coursive.

Mais il lui avait laissé déterminer quelle serait leur destination, même s’il était convaincu qu’ils se retrouveraient tôt ou tard dans leur cellule.

Ils croisèrent trois autres Jophurs solitaires qu’une bouffée émise par le tore pourpre suffit à éloigner, alors que l’autre anneau ouvrait toujours les portes. Les présents d’Asx étaient très efficaces.

Je ne peux espérer que ça va durer, se dit Lark en s’enfonçant dans les entrailles du vaisseau. Asx a dû prévoir que nous resterions ici une midura, le temps d’atteindre le sas. Quand l’équipage serait informé de leur évasion, leur ruse serait éventée et les Jophurs prendraient des contre-mesures. 

Puis il se reprocha son défaitisme.

Il n’est pas certain qu’ils donneront l’alerte. Ils doivent croire que nous avons quitté le bord !

Peut-être.

Mais chaque rencontre avec une pile d’anneaux brillants le déconcertait. Il avait côtoyé des traekis depuis sa plus tendre enfance et ne découvrait qu’à présent qu’ils étaient à ce point différents. Qu’un être supérieur les regarde sans les voir simplement parce qu’ils avaient un certain parfum le sidérait…

À une autre intersection, il renifla les trois couloirs et trouva ce que cherchait Ling… une odeur de VIE. Il tendit le doigt et elle hocha la tête.

— C’est ce que je pensais. Il n’y a aucun point commun avec un cargo de type soixante-dix. Ils l’ont installé au centre.

— Et qu’ont-ils installé au centre ? voulut savoir Lark.

Mais elle était déjà repartie. Ils fuyaient, munis de leurs outils vivants… elle qui berçait le tore rouge blessé, lui le pourpre.

Quand la porte suivante s’ouvrit, Ling recula d’un pas. Les lieux étaient brillamment éclairés, contrairement aux coursives. Ici, l’air avait une fragrance agréable, dépouillée de significations énigmatiques. La première impression de Lark fut celle d’un immense espace débordant de couleurs.

— Ouf, c’est l’agencement standard ! Nous avons une chance.

— Une chance de faire quoi ?

Elle s’intéressa à un labyrinthe de poutrelles recouvertes par divers types de végétation.

— Survivre, répondit-elle.

Elle lui prit la main, pour le tirer à l’intérieur d’une jungle organisée. Il voyait à perte de vue des superpositions d’étagères entretenues par des machines qui effectuaient lentement des circuits préétablis. Dans ce lacis démesuré croissaient d’innombrables plantes rampantes et grimpantes dont ils voyaient les larges feuilles, les lianes ou les tubercules brillants. De l’eau gouttait le long de tiges vrillées vers lesquelles ils se précipitèrent afin de se désaltérer.

Lark comprenait à présent la signification du symbole aromatique qui les avait conduits jusqu’ici.

En plein cœur de l’enfer se trouvait une oasis, un paradis.


Emerson

Il regrettait d’être descendu jusqu’au port. L’activité qui y régnait était trop frénétique.

Et ses retrouvailles avec Kaa et les autres n’avaient pas été aussi joyeuses qu’il aurait pu l’espérer. Il avait reconnu ce bon vieux Brookida, ainsi que Tussito et Wattaceti. Mais si tous étaient heureux de le voir, ils n’avaient pas de temps à lui consacrer.

Ce qui était peut-être préférable, tant il se sentait gêné.

Honteux de ne pouvoir les saluer autrement que par… des chansons.

Honteux de ne pouvoir les aider à décharger le matériel, fournir des instructions aux assistantes d’Uriel et acheminer le tout jusqu’au sommet du Mont Guenn par le funiculaire.

Et, surtout, honteux que son sacrifice n’eût servi à rien.

Oh, ce qu’il avait accompli dans le Système Fractal n’avait pas manqué de panache ! Il était parti dans un chasseur thennanin de récupération pour faire une diversion qui permettrait au Streaker de fuir. Juste avant que les champs de force ne se referment sur lui, il avait vu la coque balafrée de leur vaisseau glisser hors de l’immense coquille de glace et prié pour que ses compagnons réussissent à s’échapper.

Puis les Anciens l’avaient extirpé de son appareil pour le sonder, le mutiler, lui apporter l’oubli.

Et l’expédier sur cette planète.

Tout était encore brumeux, mais il était désormais conscient de la plus grande des énigmes.

Le Streaker avait fui jusqu’à ce monde perdu, où il était tombé dans un nouveau piège. Un coup de malchance pour un équipage qui n’avait pas bénéficié du moindre répit depuis longtemps.

Pourquoi… les Anciens… m’ont-ils… envoyé… ici ?

C’était absurde. C’était de la folie.

Tous s’en seraient mieux portés, s’il avait péri.

 

La population s’activait. Sara semblait préoccupée et passait la majeure partie de son temps à s’entretenir avec Uriel, ou avec cet érudit humain à la barbe grise dont il ne pouvait retenir le nom.

Une messagère apportait régulièrement des bandes de papier utilisées pour transcrire les bulletins transmis par sémaphore. Et lorsqu’elle arriva au galop, pantelante et ébranlée par la dernière nouvelle, tous exprimèrent leur consternation et Emerson ne reconnut qu’un seul mot parmi tant d’autres… « Biblos ».

Ils étaient si bouleversés que nul ne lui prêta attention quand il indiqua par gestes qu’il souhaitait regagner la forge. Sara lui fit comprendre qu’il devrait redescendre avant la nuit et il acquiesça. Il était évident qu’ils avaient l’intention d’entreprendre quelque chose.

Sara chargea Prity de l’accompagner, et de veiller sur lui.

Il ne s’en plaignit pas. Il s’entendait bien avec la chimp. Ils avaient des points communs. Il appréciait son humour.

Ces poissons seraient donc nos cousins ? s’enquit-elle en se référant aux dauphins. Dommage, j’aurais aimé y goûter ! 

Emerson rit. Il existait entre les deux races clientes de la Terre une rivalité apparemment indéracinable.

En remontant la pente à bord du funiculaire, il s’intéressa aux appareils que Kaa et les autres avaient apportés à la demande d’Uriel. La plupart semblaient hors d’usage. Ces ordinateurs de bas niveau prélevés sur des consoles vieilles de centaines ou de millions d’années étaient tachés ou visqueux, suite à leur longue immersion. Cependant, les alimentations enveloppées de bande adhésive pour prévenir une mise sous tension fortuite indiquaient que ce bric-à-brac avait été révisé et remis en état de marche.

Il eût aimé s’accroupir et examiner tout cela de plus près, mais Prity secoua la tête. Elle avait reçu l’ordre de l’en empêcher. Il renonça et regarda par la fenêtre les nuages sombres qui approchaient.

Il envisagea de fuir, peut-être vers Xi, ce refuge pastoral paisible dissimulé dans un immense désert multicolore. Là-bas, il pourrait faire du cheval et de la musique… et réparer des outils en échange du vivre et du couvert. De quoi donner un sens à son existence, l’inciter à croire qu’elle valait la peine d’être vécue.

Il s’était senti apprécié, lorsqu’il avait aidé Uriel à obtenir des résultats dans la Salle des Disques Tournoyants. Désormais, nul ne lui prêtait attention. Il était un poids mort.

Ce qui serait plus évident encore s’il regagnait le Streaker. Les possibilités de bénéficier d’un traitement étaient tentantes, mais il ne se berçait pas d’illusions. Le capitaine Creideiki avait subi une blessure du même genre et le médecin du bord n’avait rien pu faire pour lui.

Sur Terra, peut-être…

Il se représenta cette sphère bleutée dont la beauté l’emplit de mélancolie.

Au fond de son être, il savait qu’il ne la reverrait jamais.

Le funiculaire s’arrêta et son humeur s’améliora pendant qu’il aidait l’équipe d’Uriel à décharger le fret. Avec Prity, il suivit les urs et les qheuens dans un long boyau tortueux, en direction du point d’origine d’un souffle d’air chaud. Ils atteignirent finalement une ouverture du versant nord, d’où de vagues miroitements colorés visibles dans le lointain lui rappelèrent le Flux Spectral.

Tous ici s’affairaient. Des g’Keks cousaient de grandes pièces de tissu léger et résistant, des urs ajustaient des valves et des qheuens gris cintraient des longueurs de tuyau en utilisant leurs pinces puissantes. La chaleur du volcan était déviée vers un des nombreux sacs où se formèrent des renflements qui finirent par fusionner pour le rendre hémisphérique.

Emerson reporta son attention sur le matériel que les dauphins avaient apporté.

Il sourit.

Et il fut ravi quand les forgeronnes acceptèrent l’aide qu’il leur proposa par gestes.


Kaa

Les cieux s’ouvrirent à la tombée de la nuit, sur de la pluie et des éclairs.

L’Hikahi attendit pour entrer dans le port de Wuphon que les gouttes commencent à crépiter sur les appontements et les khuttes. Elles mouchetaient l’anse, quand le sous-marin remonta dans les hauts-fonds vers le point de rendez-vous.

Kaa le précédait à la nage dans l’étroit chenal, entre des récifs dentelés de pseudo-coraux. Nul ne lui eût refusé cet honneur. Je suis toujours le chef pilote, avec ou sans surnom. 

Le navire à la gueule trapue contourna derrière lui le promontoire. Il le suivait docilement, alors qu’il lui montrait le chemin par des coups de queue puissants. C’était une technique de guidage datant d’avant les plongées dans les trous de ver, et leurs ancêtres l’avaient utilisée pour indiquer des passes aux humains à une époque dont les deux races ne gardaient aucun souvenir précis.

— Encore deux cents mètres, Hikahi, dit-il par sonar. Ensuite, virez de trente degrés à bâbord. Vous arrêterez les machines trois cent cinquante mètres plus loin. 

La réponse fut posée, pleine de professionnalisme.

— Bien reçu. Parés pour le débarquement.

L’équipe de Kaa – Brookida et une demi-douzaine de néo-dauphins qui avaient déchargé le matériel destiné à Uriel – amarra le bâtiment sitôt qu’il atteignit le plus grand des appontements. Des dignitaires attendaient sous le ciel lourd. Les urs, abritées par des parapluies, se serraient les unes contre les autres en frissonnant et balançant leur long cou. Les humains et les hoons avaient enfilé des cirés et des chapeaux imperméables. Les autres ne faisaient aucun cas de la pluie.

Kaa n’en avait pas terminé. Il fournit des instructions au dauphin de barre qui se positionna avec précision et plaça la proue du Hikahi à la hauteur du quai. La porte en forme de coquillage s’ouvrit comme la gueule d’une baleine.

Se découpant contre l’intérieur illuminé, une humaine s’avança. Sa démarche altière indiquait qu’il ne lui restait rien à perdre, son honneur excepté, et elle s’accorda le temps de parcourir des yeux la surface de Jijo et d’inhaler de l’air pur, pour la première fois depuis des années.

Puis Gillian Baskin se tourna et fit signe d’approcher…

À quatre silhouettes qui sortirent de l’engin : une trapue, une dégingandée, une sur roues et la dernière piaffant tel un poulain ombrageux. Kaa connaissait le plus grand de ces personnages, bien qu’il ne l’eût jamais rencontré. C’était Alvin, l’écrivain hommitateur admirateur de Verne et de Twain dont le journal lui avait permis d’apprendre tant de choses sur la culture hybride des squatters.

Les Jijoens qui attendaient sur le quai poussèrent des soupirs, des borygmes et des hennissements de joie puis se précipitèrent.

Et les jeunes aventuriers qui avaient constitué l’équipage du Rêve de Wuphon et leurs familles furent enfin réunis.

 

Il y eut d’autres retrouvailles… et séparations.

Kaa gagna la poupe de l’Hikahi pour aider Makanee à faire débarquer ses patients. Elle paraissait plus âgée que dans ses souvenirs. Elle était visiblement épuisée, alors qu’elle examinait une foule croissante de néo-dauphins qui s’agitaient et criaient. Si certains étaient apathiques, les autres bondissaient dans les flots, débordants d’énergie. Deux infirmières s’étaient postées au sud, pour les empêcher de se disperser. Elles utilisaient parfois leurs harnais pour leur barrer le passage avec des décharges électriques de faible intensité. Tous les dauphins victimes de la régression étaient nus.

Kaa les compta et frissonna. Ils étaient quarante-six, bien plus nombreux qu’il ne l’avait supposé. Que Gillian eût décidé de les abandonner indiquait qu’elle était désespérée. C’était d’autant plus évident que la plupart devaient faire une simple crise d’atavisme que du calme leur eût permis de surmonter.

Un calme qu’ils trouveront peut-être sur Jijo. Si cette mer est aussi hospitalière qu’elle le paraît, et si les Galactiques les laissent tranquilles.

Les derniers en date des squatters de Jijo auraient un avantage sur leurs prédécesseurs. Les dauphins n’avaient pas besoin de maisons et d’outils. Dans le creuset organique de cette planète grouillante de vie, seuls des détecteurs extrêmement sensibles reconnaîtraient la résonance de leur A.D.N., et à distance rapprochée.

Je dois voir le bon côté des choses. Des représentants de notre espèce survivront même si la Terre et ses colonies disparaissent. Et, en admettant que les Instituts découvrent des dauphins sur ce monde, la Terragens pourrait-elle avoir plus d’ennuis qu’elle n’en a déjà ?

La lecture du journal d’Alvin lui avait permis de se familiariser avec les croyances locales concernant la Rédemption. Un peuple qui avait des problèmes bénéficiait d’une seconde chance en régressant jusqu’au seuil de l’intelligence, ce qui autorisait un clan à l’adopter pour le guider vers un destin plus enviable. Les tursiops amicus utilisaient des outils depuis moins de trois siècles. Les anciens membres de l’équipage d’élite du Streaker qui folâtraient en piaillant comme des animaux n’auraient guère à attendre avant de prendre un nouveau départ.

Ce qui l’emplit de honte.

Il alla rejoindre Brookida qui déchargeait des palettes de matériel. Il ne voulait pas s’attarder auprès des infirmières, car il craignait qu’elles ne lui reprochent d’avoir « perdu » Peepoe. Une fois notre colonie implantée, je servirai d’éclaireur à Makanee pour explorer les alentours… Je finirai par retrouver Zhaki et Mopol. Et nous ferons nos comptes. 

Le sas de poupe continua de fonctionner après la sortie du dernier dauphin. Des couinements de surexcitation résonnèrent dans la baie quand un autre groupe d’émigrés suivit le médecin vers un point de rassemblement, sur un îlot rocheux du centre du port. Des amphibiens hexapodes originaires de Kithrup dont les ouïes plissées ondoyaient autour de leur tête. Les Kiqwis ne pouvaient être qualifiés de squatters. S’ils avaient atteint le stade de la pré-sapience, ils ne l’avaient pas dépassé et constituaient un véritable trésor biologique. Les Terriens auraient aimé les ramener sur leur monde d’origine et déposer une demande d’adoption plénière auprès de l’Institut Galactique de l’Élévation, mais Gillian jugeait préférable de les laisser sur Jijo.

Il était prévu que les dauphins et les Kiqwis resteraient à Wuphon quelques jours, le temps qu’un pharmacien étudie leurs besoins alimentaires. Si nécessaire, les traekis vlenneraient des piles chargées de synthétiser les additifs requis par leur métabolisme. Puis les deux groupes partiraient se trouver un habitat dans les îles du large.

J’arriverai bientôt, Peepoe. Dès que nous aurons tout organisé, rien sur Jijo ou dans les Cinq Galaxies ne réussira à nous séparer.

Une pensée plus réconfortante que celle qui s’infiltrait insidieusement dans son esprit.

Gillian ne se contente pas de débarquer les membres du personnel devenus inutiles. Elle veut mettre en sécurité tous ceux dont elle peut se passer…

En d’autres termes, elle projetait d’effectuer une tentative désespérée… et à l’issue probablement fatale.


Alvin

Je présume que toutes les retrouvailles sont des sources de gêne, même lorsqu’elles sont joyeuses.

Ne vous méprenez pas ! Je ne pourrais citer un instant plus agréable que celui où Huck, Ur-ronn, Pinces et votre serviteur sortirent de la gueule béante de la baleine de métal et virent les lanternes sourdes de leur ville natale. La familiarité de cette scène m’émut profondément. J’entendais les navires orduriers craquer, les vagues clapoter. Je sentais l’odeur du dais de lianes à melons et la fumée d’un fourneau sur lequel mijotait du chubvash. La proximité du Mont Guenn faisait picoter les osselets magnétiques de mes oreilles. C’était ainsi que cet amer permettait aux hoons de s’orienter en toutes circonstances, même quand la visibilité était nulle.

Puis j’entendis mon père borygmer et vis ma mère et ma sœur se précipiter vers moi.

Ma réaction manqua de spontanéité, je l’avoue. J’étais ravi d’être rentré chez moi, de voir mes proches et de les étreindre, mais j’étais également gêné par l’attention qu’on me portait et un peu hésitant, car c’était la première fois depuis des mois que je me déplaçais sans ma canne. Sitôt que j’en eus l’opportunité, je me penchai devant mes géniteurs pour leur remettre mes vertèbres de lait, enveloppées dans le meilleur papier que j’avais pu trouver à bord du Streaker. C’était un instant important. L’enfant insouciant que j’étais à mon départ était devenu un adulte et avait des obligations.

Le retour de mes amis eut moins de connotations affectives. Naturellement, les parents adoptifs de Huck furent transportés de joie de la voir revenir d’entre les morts, mais nul n’aurait pu s’attendre qu’ils soient aussi émus que les miens.

Pinces effleura les chélicères d’une matrone de la ruche qheuen, et ce fut tout.

Quant à Ur-ronn, elle et Uriel se saluèrent à peine. La tante et la nièce avaient une priorité… se soustraire à la pluie. Elles s’abritèrent dans un entrepôt proche pour échafauder aussitôt des projets. Les urs ont une vie trop brève pour perdre une dura.

Au risque de paraître sans cœur, je dois admettre que je ne pouvais accorder toute mon attention à ma famille. Tout en me laissant enlacer, je continuais d’observer ce qui se passait alentour. Ce serait à moi – et peut-être à Huck – de raconter cet événement historique aux générations à venir. 

Tout d’abord, il y eut d’autres retrouvailles.

Mon nouvel ami humain, Dwer Koolhan, sortit du Hikahi. Quand cet individu presque aussi grand et robuste qu’un hoon adolescent apparut, un cri s’éleva des rangs des spectateurs et une jeune femme courut vers lui, les bras tendus. Dwer sembla sidéré de la voir, avant de manifester tout autant d’enthousiasme. Il l’étreignit et la fit virevolter autour de lui. Et si je crus qu’ils étaient amants, je sais à présent qu’il s’agit de sa sœur et qu’elle a vécu de grandes aventures.

La pluie perdit de sa violence et Uriel revint, avec des bottes et un ample ciré noir qui ne laissait à découvert que l’extrémité de son museau. Elle était suivie par des hoons qui guidaient un troupeau de quadrupèdes. Des glavieux ! Au moins deux douzaines de ces bêtes aux yeux protubérants envahirent le quai, et certaines serraient des ballots dans leur queue préhensile. Sans se plaindre ni s’arrêter, elles trottinèrent vers la gueule béante de la baleine.

C’est une clause de l’accord passé entre les Jijoens et les Terriens dont la raison m’échappe. Je me demande toujours pourquoi nos visiteurs se sont embarrassés de ces bestioles. 

En contrepartie, Gillian Baskin remit aux hoons plusieurs caisses. J’avais vu leur contenu et je sentais une vieille passion renaître en moi.

Des livres. Des centaines de livres, récemment parus. Ce n’était guère important, comparé au savoir que détient le cube de la Bibliothèque Galactique ou ce qu’on peut trouver dans les Archives de Biblos, mais il y avait là de quoi mettre au jour tout ce que nous savions sur les Cinq Galaxies ainsi que des ouvrages concernant des sujets dont Uriel voulait être informée. Une excellente affaire pour les urs, compte tenu de la valeur d’une bande de glavieux mangeurs de larves !

Plus tard, je fis un rapprochement avec les dauphins et les Kiqwis qui avaient débarqué dans le port de Wuphon et je sus que cet échange impliquait bien plus de choses qu’il n’en laissait paraître.

 

Ai-je parlé du prisonnier ? Alors que tous gagnaient la grande salle pour un festin organisé en hâte, je regardai par-dessus mon épaule et vis une silhouette encapuchonnée que deux urs escortaient vers le submersible. Un bipède, qui ne marchait pas comme un humain ou un hoon et dont les poignets étaient liés. Quelle que fût l’identité de ce captif, il disparut dans l’Hikahi et nul ne fit le moindre commentaire à son sujet.

 

Les dernières retrouvailles eurent lieu une mi-midura plus tard, quand nous étions regroupés dans l’hôtel de ville.

Afin de respecter le plan élaboré par la Machine Niss, le sous-marin n’appareillerait pas immédiatement et nous participerions tous à un banquet conforme aux traditions de notre Communauté. Chaque race occupait un angle de la salle hexagonale pour satisfaire ses besoins alimentaires particuliers, puis les participants gagnaient le foyer central afin de bavarder, renouer des connaissances ou philosopher. Pendant que Gillian Baskin s’entretenait avec mes parents et Uriel, ma sœur se chargea de m’informer de ce qui s’était passé à Wuphon depuis notre départ. Elle m’apprit qu’alors que nous réalisions nos exploits enfantins dans les profondeurs abyssales, des camarades d’école avaient rejoint les rangs de la milice et étaient partis se battre au nord. Certains étaient morts, ou avaient été portés disparus dans les ruines fumantes d’Ovoom. D’autres, principalement des qheuens, avaient été emportés par les épidémies de la fin du printemps.

La maladie qui affectait les hoons ne s’était pas propagée si loin au sud. Mais avant la distribution des vaccins il avait fallu garder un navire en quarantaine parce qu’un marin en avait les symptômes.

La moitié de l’équipage avait péri.

En dépit de la gravité de ces nouvelles, je ne pouvais leur accorder toute mon attention. Je tentais de réunir tout le courage qui me serait nécessaire pour annoncer aux miens une décision qui les mécontenterait.

Je repérai dans la foule Dwer et sa sœur, accroupis près du feu, se sidérant à tour de rôle par les récits de leurs voyages. Leur joie de s’être retrouvés était toutefois atténuée par une inquiétude que nous partagions tous… le souci de ceux que nous aimions et dont nous ignorions le destin.

Non loin d’eux, je vis le compagnon de Dwer, Pied-boueux, ce noor que Gillian appelle un tytlal. Il s’était perché sur un chevron et s’entretenait avec d’autres membres de son espèce. Ces créatures avaient perdu leurs expressions malicieuses, depuis que nous connaissions leur secret. Nous savions qu’ils appartenaient à une race dissimulée au sein de leur race, qu’ils formaient une tribu de squatters parfaitement conscients de leurs actes. Je n’aurais pas été surpris d’apprendre que certaines victimes de leurs facéties envisageaient de se venger de ces petits démons, mais c’était apparemment le dernier de leurs soucis et il ne me serait pas venu à l’esprit de m’apitoyer sur leur sort.

Bienvenue dans le monde des adultes, pensai-je à leur intention.

Tyug s’était accroupi dans un angle et soufflait. À quelques duras d’intervalle, son tore synthétiseur expulsait une boule brillante d’une substance dont les Six Races avaient découvert la valeur au fil du temps. Des additifs qui permettaient aux glavieux de rester en bonne santé et d’autres merveilles chimiques qui seraient utiles aux membres de l’équipage de Gillian, s’ils en réchappaient par miracle. Uriel espérait que Tyug terminerait rapidement ce qu’il avait entrepris, afin de garder son alchimiste, mais j’aurais parié qu’il lambinait pour partir avec les Terriens lorsqu’ils appareilleraient.

L’entrée de deux grands hoons arborant des écussons d’appariteurs interrompit les festivités. Ils tenaient entre eux un homme que je n’avais jamais vu. De taille moyenne pour un humain, il avait un teint sombre et un air malheureux, un rewq sur son front et des cheveux ramenés sur le côté pour recouvrir une vilaine balafre proche de son oreille gauche. Un petit chimp le suivait, la mine lugubre.

Je n’étais pas assez proche pour les entendre, mais je reconstituai la scène par la suite. Il s’agissait d’un membre de l’équipage du Streaker. Les Terriens l’avaient perdu sur une autre planète et sa présence sur Jijo les sidérait. Il était monté sur le Mont Guenn pour aider les forgeronnes d’Uriel à travailler sur un projet top secret, quand il avait tenté de s’enfuir à bord d’une machine volante !

Gillian le reconnut aussitôt et lui sourit, bien qu’il eût un mouvement de recul comme s’il redoutait cette confrontation. Il détourna la tête, afin de dissimuler sa mutilation, mais elle prit ses mains dans les siennes et exprima sa joie de le revoir en déposant un baiser sur sa joue.

J’apprendrai peut-être un jour quel est son rôle dans tout ceci. Le temps m’est pour l’instant compté. Je dois terminer la narration de cette soirée avant que l’Hikahi ne lève l’ancre pour regagner le vaisseau des dauphins. Il me reste à parler du bouquet final de ces festivités fertiles en rebondissements.

Une estafette entra et dilata sa poche gutturale pour émettre un borygme d’alerte.

— Venez ! Venez tous assister à un spectacle singulier !

Nous sortîmes en hâte et pûmes constater que la pluie avait cessé de tomber. Une trouée entre les nuages permettait à Loocen de déverser sa clarté laiteuse sur un versant du Mont Guenn. Des alignements d’étoiles brillaient au-delà, y compris un œil de cyclope d’un rouge soutenu.

Malgré cette accalmie, l’orage n’était pas terminé. À l’ouest, le ciel devenait encore plus menaçant et les grondements du tonnerre accompagnaient l’approche des éclairs. Le mauvais temps atteindrait la côte dans quelques miduras.

Des spectateurs tendirent le doigt et Huck roula vers moi en désignant le volcan de ses quatre pédoncules.

Je ne pus tout d’abord identifier ce que je voyais. De vagues formes spectrales qui s’élevaient en dansant, des silhouettes qui masquaient les rares fragments de constellations. Par instants, la foudre soulignait leurs contours et révélait qu’ils étaient globuleux et effilés vers le bas, très gros et éloignés.

Je me demandais s’il ne s’agissait pas de vaisseaux spatiaux, quand Huck me dit d’une voix feutrée par le respect :

— Des ballons. Comme dans Le tour du monde en quatre-vingts jours !

C’est drôle. Ils l’impressionnaient bien plus que les consoles clignotantes et les machines bavardes du Streaker. Je fixai la flottille d’enveloppes fragiles pleines d’air chaud en m’étonnant qu’il y eût des individus assez téméraires pour les piloter par une nuit pareille, cernés d’électricité cinglante et alors que des ennemis impitoyables rôdaient dans ces mêmes cieux. Nous en vîmes des vingtaines sortir des grottes secrètes du Mont Guenn. L’une après l’autre, les montgolfières étaient emportées par le vent d’ouest et disparaissaient à notre vue derrière la montagne.

Je me tenais par hasard à côté de Gillian Baskin, ce qui me permit d’entendre ce qu’elle déclara à Uriel.

— C’est bon. Vous avez rempli vos obligations. À nous de nous acquitter des nôtres.


DIXIEME PARTIE

Vubben

Il a été broyé. Il a perdu ses roues et le lubrifiant fuit de sa calotte crânienne. Par ses arbres de transmission brisés, son énergie se décharge lentement dans le sol.

Vubben gît près de son dieu et sent la vie le quitter.

Qu’il ne soit pas déjà mort relève du miracle. Quand la corvette des Jophurs a attaqué le Saint Œuf, il se trouvait du côté opposé. Mais le souffle brûlant de la déflagration a suivi la tranchée circulaire et l’a rattrapé. 

À présent, recroquevillé sur lui-même, Vubben est conscient de deux faits.

Les g’Keks devront se chercher un autre Grand Sage.

Et…

L’Œuf est toujours vivant.

Ce qui l’étonné. Pourquoi les Jophurs ne l’ont-ils pas achevé ? Ils en avaient les moyens.

Quelque chose a dû les attirer ailleurs.

Sans doute reviendront-ils.

Ne les a-t-on pas incités à repartir ?

Les pulsations de l’Œuf sont à la fois étouffées et plus nettes que jamais. Il se demande s’il ne doit pas attribuer ce qu’il découvre à une extension de sa sensibilité due à son agonie. Ou à ses essieux qui reposent directement sur la roche et captent des vibrations autrement imperceptibles. 

Un tunnel de clarté cristalline exerce sur lui son attirance, mais la vie est tenace. Il sait désormais que c’est ce qui a toujours nui à une communion totale entre les sages et l’ovoïde sacré. Les simples mortels – traekis inclus – accordent une importance exagérée à leur continuité. C’est une nécessité, car autrement le jeu de l’existence s’interromprait faute de participants. Et cette préoccupation constitue une entrave. Elle fausse la perception. Elle amplifie les parasites.

Il s’en libère, et se sent soulagé. Cet abandon ouvre la voie, un chemin qu’il dévale tel un jeune g’Kek auquel on vient de retirer ses roulettes stabilisatrices. Il descend follement une rampe abrupte dont les tournants se modifient devant lui pour lui procurer un effroi délicieux.

Ce qui l’entoure acquiert une transparence qui lui permet d’y découvrir des liens.

Dans les légendes des hommes, les dieux se manifestent à leurs prophètes et aux mourants. Mais la grosse pierre ne dit mot. Vubben ne perçoit ni sons ni images. Il peut en revanche suivre ses contours, s’imprégner de son unicité vibrante. L’Œuf l’engloutit dans les entrailles de Jijo.

C’est sa première surprise. En raison de son apparence, les Six croyaient l’Œuf indépendant. Ils le prenaient pour un bloc qui appartenait au monde de la surface, après avoir été enfanté par les feux internes de la planète.

Or, il a conservé ses racines.

Vubben explore le royaume souterrain de la Pente, de façon gestaltiste. C’est un immense domaine tressé de motifs dendritiques de chaleur volcanique, arborescents comme les branches d’une forêt de magma. Ces ruisseaux, qui alimentent des montagnes poursuivant leur croissance, plongent dans des poches de roche fondue soumise aux triturations ininterrompues d’une planète en pleine activité.

Ce qui est insuffisant pour effacer certaines choses dont la vision sidère Vubben.

Des déchets !

En forçant contre la plaque continentale, la croûte océanique s’insère sous la Pente avec les sédiments et tout ce qui la recouvre puis elle s’enfonce dans l’asthénosphère et se liquéfie. Pour Vubben, ce processus n’a rien de mystérieux. Il en a vu des illustrations dans des textes de Biblos. Ce qu’il ignorait, c’est qu’au point de friction se forme une écume, un mélange d’eau, d’éléments légers…

… et d’autres composants !

Des bâtiments, outils, machines, mis au rebut bien avant que les Buyurs ne s’installent sur ce monde.

Tout cela a depuis longtemps cessé d’exister, été fondu et laminé. Pression et chaleur ont dispersé les atomes, mais il en reste quelque chose. Les souvenirs du magma sont indélébiles.

Alors que les déchets devraient être éliminés, pense Vubben que choquent les implications. Quand nous jetons nos ossements et nos ustensiles dans la Fosse, les feux de Jijo sont censés les purifier. Nous pensions qu’il n’en subsistait rien !

Et cependant… qui est-il pour critiquer, si Jijo veut se rappeler chaque locataire qui a vécu ici en utilisant ses ressources, avant de repartir conformément à la loi Galactique ?

Es-tu cela ? demande-t-il au Saint Œuf. Un distillât de réminiscences ? L’essence cristallisée des peuples qui nous ont précédés ? 

C’est une pensée transcendante, et attristante. La propre espèce de Vubben est au bord de l’extinction. Il souhaiterait qu’existe un tel refuge contre l’oubli, mais il sait que pour laisser une trace durable il convient de séjourner très longtemps sur un monde tectonique.

Pendant la majeure partie de leur temps de sapience, les siens ont résidé dans l’espace.

Alors, peu t’importe le destin des êtres vivants, accuse-t-il. Tu es comme cette araignée folle des montagnes, tu ne t’intéresses qu’au passé. 

S’il reçoit une réponse, ce n’est pas sous forme de mots ou d’images. Il bénéficie d’une extension supplémentaire de cette connexité qui remonte à présent par des cheminées de chaleur et gravit des cascades de roche humide brûlante, jusqu’au moment où son esprit émerge dans un royaume frais et obscur… le site le plus isolé des profondeurs océanes.

La Fosse. Vubben a autour de lui les piles de détritus des dernières ondes de colonisation. Même ici, au milieu des reliques des Buyurs, l’Œuf a des ramifications. Il est évident que ce cimetière de vieux outils a été profané. Des montagnes de rebuts archaïques frémissent encore d’une récente intrusion.

Ce qui ne suscite aucune colère, rien d’aussi précis que de l’intérêt. Vubben perçoit une réaction, comme un réflexe.

Cela se rapporte à la mer. Des perturbations dans les tas de déchets ont altéré les cycles de formation des vagues et des marées, de production de chaleur et d’évaporation. L’océan évoque un géant endormi qui réagit à une démangeaison à peine perceptible. Une tempête débute à sa surface et dans ses profondeurs, afin que tout reprenne la place qui lui revient.

Vubben ignore ce qui a pu irriter ainsi la Fosse. Peut-être l’arrivée des Jophurs, ou le fait que les Six ont cessé de l’alimenter en détritus. Mais ses pensées ralentissent au fur et à mesure que la mort se répand dans son être.

Les soucis matériels importent un peu moins à chaque dura qui s’écoule.

Il lui reste des questions à poser.

Est-ce tout ce que nous sommes pour toi ? Une vague irritation superficielle ?

Il prend conscience que Drake et Ur-Chown ont menti lorsqu’ils ont annoncé leur « révélation », un siècle plus tôt. L’Œuf n’est pas un dieu, il n’a pas d’âme. Ro-kenn a eu raison de le qualifier de réémetteur psi, simplement plus compact et ordonné que le Flux Spectral. Il a eu son utilité pour unifier les Six Races.

Et en d’autres domaines… Mais les Six n’avaient pas à lui adresser des prières.

Nous prenions nos désirs pour des réalités, parce que l’alternative était insoutenable. Nous refusions d’admettre que nous étions – et que nous avions toujours été – seuls…

 

Ce serait l’ultime pensée de Vubben, s’il ne se produisait autre chose. Une étincelle de signification qui fusionne avec les ultimes échanges de ses neurones. Au cours de ce bref instant, il est envahi par une certitude toute-puissante.

D’autres strates s’étendent sous celles qui dorment. De la roche qui a une activité psychique.

De la roche qui détient un savoir.

Le désespoir n’est pas son dernier compagnon. Voilà qu’arrivent, en succession rapide…

l’attente… 

la satisfaction… 

la découverte d’un projet très ancien, dont l’exécution se poursuit patiemment… 


Kaa

— N-ne pouvez-vous pas faire appel à quelqu’un d’autre ?

— Qui ? Il n’y a plus personne.

— K-Karkaett ?

— Il aide Suessi à réviser les moteurs. Ce que nous ferons sera sans espoir, s’ils ne peuvent fonctionner à plein régime.

Sans espoir ! Kaa aurait cru ce concept très simple, mais il avait comme celui de l’infini d’innombrables significations. Il battit l’eau pour extérioriser sa frustration. Par Ifni, allez-vous m’obliger à fuir dans l’univers quand mon seul désir est de rester ici ? 

Gillian Baskin était accroupie sur le quai, près de lui. Son imperméable brillait. Les éclairs qui illuminaient la baie révélaient que l’Hikahi avait refermé ses portes et était paré à appareiller.

— En outre, ajouta-t-elle. Tu es notre chef pilote. Qui serait mieux qualifié que toi ?

Des paroles flatteuses. Mais le Streaker avait eu à sa barre quelqu’un de bien plus habile que lui.

— Keepiru aurait dû demeurer auprès de l’équipage, là-bas sur K-Kithrup. C’est moi qui aurais dû partir avec Creideiki.

— Le passé est le passé, Kaa, fit-elle en haussant les épaules. Je sais que tu réussiras à nous faire quitter ce monde.

Et ensuite ? Tous savaient que ce serait l’équivalent d’un suicide. Leurs chances avaient été minces, sur Kithrup, mais les flottes de combat qui pourchassaient le Streaker avaient alors été distraites, occupées à s’affronter. Fuir au sein d’une telle confusion était réalisable, d’autant plus que la coque évidée d’un appareil thennanin constituait un excellent camouflage. Il leur avait suffi de beaucoup de dextérité… et de jouir des faveurs d’Ifni.

L’espace local n’offrait pas cette complexité protectrice. Ils ne pourraient se perdre au sein de vaisseaux ennemis. Ils n’avaient ici qu’un poursuivant – géant et redoutable – qui concentrait sur eux toute son attention.

Au fond de la mer, le Streaker bénéficiait d’une relative tranquillité, mais quelles seraient leurs chances après son décollage ?

— Tu n’as pas à t’inquiéter pour Peepoe, ajouta Gillian qui connaissait les raisons de son peu d’empressement. Makanee et son équipe exploreront les mers tant qu’ils n’auront pas retrouvé Zhaki et Mopol, et obtenu sa libération. Par ailleurs, ne sera-t-elle pas plus en sécurité sur Jijo ?

Kaa la toisa, conscient que les agents de la Terragens n’hésitaient pas à utiliser tous les moyens qu’ils avaient à leur disposition pour arriver à leurs fins… même s’il fallait pour cela faire appel à son sens de l’honneur.

— V-vous l’admettez.

— Admettre quoi ?

— Que nous allons servir d’appât, que nous allons nous sacrifier.

La femme blonde ne dit mot pendant plusieurs secondes, puis elle haussa les épaules.

— Ça en vaut la peine, non ?

Kaa réfléchit. Au moins faisait-elle montre de franchise… comme il seyait à un commandant en présence de son pilote.

Tout un monde, sept ou huit espèces ayant accédé à la sapience, certaines au bord de l’extinction, et une culture unique. Accepterais-tu de donner ta vie pour tout cela ?

— Oui, je le suppose, murmura-t-il finalement. Gillian avait gagné. Kaa laisserait son cœur sur Jijo pour aller au-devant de la mort.

Il se rappela qu’elle avait fait ce choix, longtemps auparavant. Une décision qui devait toujours troubler son sommeil, même si elle savait qu’elle n’aurait pu agir autrement.

Kaa fut malgré tout surpris quand elle sauta du quai pour se retrouver dans l’eau près de lui, et qu’elle l’étreignit et le caressa, en tremblant.

— Je suis fière de toi, lui dit-elle. L’équipage sera heureux, et pas seulement parce que nous avons le meilleur pilote de toutes les galaxies.

La gêne de Kaa s’exprima par une onde d’interrogation qui se réverbéra entre les piliers d’une estacade. Gillian y tressa sa réponse en ternaire, une trame sonore qui se tissa à sa perplexité et dont la structure était proche d’une mélodie.

 

*Parmi les étoiles,

*Où se côtoient feu et glace…

*N’es-tu pas chanceux ?*


Rety

Le dauphin venait de regagner le sas de l’épave qu’ils avaient remise en état.

— V-venez, Rety ! Il faut repartir, pour être à t-temps au rendez-vous ! 

Chuchki avait des raisons de s’inquiéter. Son déambulateur gémissait et les impulsions transmises par sa prise neurale lui imprimaient des à-coups. Il était à l’étroit dans ce réduit où se trouvait également le glisseur qui les ramènerait de ce vaisseau fantôme au Streaker. Si tout se passait conformément aux projets de Gillian.

Dont je me suis exclue, pensa Rety.

Elle s’avança dans l’encadrement de l’écoutille, pour retirer la tunique qu’ils lui avaient donnée en tant que membre honoraire de l’équipage. Un geste qu’elle avait apprécié… avant de constater que les Terriens n’étaient eux aussi que des paumés.

Elle jeta le vêtement dans le sas.

— Va dire au Dr Baskin et aux autres que je les remercie mais que je me débrouillerai sans eux. Bonne chance. Maintenant, file !

Chuchki resta à la fixer, incapable de réagir, puis des servomoteurs bourdonnèrent et son déambulateur s’ébranla.

— Appuie sur le bouton, jee ! cria Rety par-dessus son épaule.

Dans le poste de pilotage, son petit « mari » enfonça la touche de déclenchement du cycle d’urgence du sas. Le panneau interne se referma et les isola des gémissements de protestation. Un alignement de voyants rouges indiqua que le réduit s’emplissait d’eau et que l’écoutille extérieure s’ouvrait.

Quelques duras plus tard, elle entendit décroître les ronronnements du glisseur qui les avait amenés jusqu’ici et commanda la fermeture de la porte externe. Elle alla ensuite la caler avec un levier, dans l’éventualité où Chuchki se prendrait pour un « héros ». Certains dauphins la considéraient encore comme une enfant, et la plupart portaient à leurs patrons un attachement mystique.

Mais je vais m’en tirer. Bien mieux que ces imbéciles !

Elle suivit en direction du poste de pilotage une enfilade de coursives dont une seule était éclairée par un chapelet d’ampoules. Elle s’attarda en chemin pour caresser un panneau ou lorgner une salle encombrée par d’étranges machines. Elle avait consacré ces derniers jours à se familiariser avec cet appareil… un ancien paquebot, à en croire Chuchki. Quoi qu’en piteux état, c’était une des épaves les moins abîmées. Elle assurait toujours les fonctions indispensables à ses passagers et avait encore une excellente manœuvrabilité… des choses qu’il fallait attribuer aux flots froids et stériles de la Fosse.

Il m’appartient ! se dit Rety en contemplant sa prise. Je possède mon propre vaisseau spatial. 

Naturellement, ce n’était qu’un tas de ferraille et les probabilités d’arriver quelque part à son bord étaient presque inexistantes, elle en avait conscience.

Mais avait-elle une seule fois eu Ifni de son côté, depuis sa naissance dans cette tribu de sauvages crasseux si fiers de leur ignorance ? Et, surtout, depuis qu’elle avait préféré être rouée de coups plutôt que de se soumettre aux volontés d’une brute aux dents cariées encore moins intelligente qu’un glavieux.

Si elle avait subi maintes déceptions, ces derniers temps, elle avait analysé leurs causes. Elle devait tous ses ennuis au fait qu’elle avait accordé sa confiance à la légère… tout d’abord aux sages de la Communauté, puis aux Rothens et finalement à cette bande de Terriens en déroute.

C’était le passé. Elle avait retrouvé ses vieilles habitudes… Elle ne compterait plus que sur elle-même, à l’avenir.

La passerelle, large d’environ trente pas, comportait une douzaine de consoles. Toutes étaient éteintes, à l’exception d’un poste trafiqué, festonné de câbles et de dérivations. Des voyants brillaient sur son pupitre et un holoprojecteur portable posé sur le sol juste à côté reproduisait une carte de ce qui entourait ce vaisseau, un dard lumineux qui se déplaçait dans un labyrinthe de crêtes au fond de l’océan.

La plupart des leurres suivaient une route imposée par un pilote automatique, mais quelques-uns avaient un parcours moins régulier… ceux à bord desquels des volontaires apportaient des variantes au plan d’éparpillement établi par la Machine Niss. Dans le cadre de cette manœuvre, l’intelligence et la dextérité de Rety avaient été utiles à Chuchki et elle estimait avoir mérité sa récompense.

— À vos ordres, capitaine !

Son unique compagnon piaffait sur la console, et ses petits sabots n’esquivaient que de justesse les leviers et les interrupteurs. Le mâle urs la salua par un hennissement suraigu.

— Nous avons réussi ! comme les pirates des plaines ! comme dans les légendes des batailles de mes tantes ! nous voilà libres. Plus de noors, ni de vaisseau qui empeste le poisson !

Rety rit. Chaque fois qu’elle sentait la solitude la menacer, jee était là pour la réconforter.

— Et maintenant, capitaine ? on laisse Jijo derrière nous ? on va vers un monde plus sec et ensoleillé ?

Elle hocha la tête.

— C’est le principe. Même s’il faut être patients.

Ils devraient attendre que ceux du Streaker récupèrent Chuchki et les autres, puis que certains événements se produisent sur la Pente. Mais elle avait entendu l’ultimatum des Jophurs et savait que Gillian Baskin serait contrainte de passer sous peu à l’action.

Je les ai aidés, et je ne vais pas les gêner… pas beaucoup.

Ce qui ne changerait d’ailleurs rien à leur sort. Ils savent qu’ils se feront griller dès qu’ils tenteront de filer. Ou que les Jophurs les captureront, comme un ligre qui rattrape un galeux des plaines.

Ils ne pourront pas me reprocher d’avoir tenté ma chance.

Et dans le cas contraire ?

Elle rit.

Je me fiche qu’ils pètent plus mauvais qu’un traeki ! Ce vaisseau est à moi, et personne n’y changera rien ! 

Elle quitterait Jijo… d’une façon ou d’une autre.


Dwer

La nuit grésillait.

L’électricité statique hérissait ses cheveux et crépitait sur le ballon. Des lueurs bleu pâle dansaient le long des suspentes tels des ludions. Une sphère scintillante verdâtre l’avait suivi dans le ciel plus d’une midura. Il n’aurait pu dire si elle s’était trouvée à une volée de flèche ou plusieurs lieues. Une bourrasque de pluie avait emporté ce spectre mais Dwer surveillait toujours le ciel, s’attendant à le voir réapparaître.

Des versions plus spectaculaires de la même force filaient dans toutes les directions… pour l’instant à bonne distance. Il comptait les kiduras entre les décharges et leur grondement. Quand le délai se réduisait, le tonnerre ébranlait le ballon comme une poupée de chiffon.

Uriel avait réglé les dispositifs automatiques pour qu’il reste au-dessus du mauvais temps… une altitude calculée par ses disques tournoyants. Et c’était effectivement en contrebas que la tempête faisait rage, dans un banc de nuages très denses qui dissimulaient tout d’un horizon à l’autre.

Mais son aérostat était surplombé par les générateurs de cet orage… des cumulonimbus dont les sommets bourgeonnants allaient frôler les frontières de l’espace.

Il n’avait jamais rien vu d’aussi impressionnant. Il était tenté de se hisser dans les suspentes pour mieux voir la majesté de la nature, laisser le vent cingler ses cheveux, répondre par des cris à ses rugissements.

Il n’en avait pas la possibilité. Il avait une tâche à accomplir.

Et il restait recroquevillé dans la cage métallique que les forgeronnes avaient sanglée dans le panier d’osier suspendu sous l’énorme poche d’air chaud. Un treillis censé le protéger contre tout éclair d’intensité moyenne.

Et s’il s’abat sur le ballon, incendie la réserve de carburant ou…

Des cliquetis l’informèrent qu’il devait couvrir son visage. Une demi-dura plus tard l’altimètre se déclencha et un jet de flammes réchauffa en grondant le contenu de la poche de toile afin de garantir sa sécurité…

Un terme ici tout relatif.

— En théorie, cet aérostat vous emmènera au-delà de la Chaîne Bordière et de la Flaine emfoisonnée, lui avait expliqué Uriel. Ensuite, la foudre ne devrait flus refrésenter un danger. Vous fourrez sortir de la cage de Faraday et le guider comme nous vous avons affris à le faire.

Une formation qui a duré moins d’une midura, et que vous m’avez dispensée en vous affairant à préparer ce ballon.

Tous les autres étaient loin devant lui, à l’est. Une flottille d’enveloppes fragiles qui se dispersaient au gré du vent. Il avait vu à deux reprises des lueurs dans cette direction, des feux différents de ceux des éclairs. Des explosions ocrées qui ponctuaient la disparition d’une montgolfière.

Elles n’avaient heureusement à leur bord aucun pilote, seulement des appareils récupérés dans des épaves entassées au fond de la mer. Dwer était le seul Jijoen assez fou pour prendre l’air par une nuit pareille.

Il leur fallait un volontaire prêt à se sacrifier. Un observateur gui leur signalerait si la manœuvre avait été couronnée de succès.

Il n’en gardait pas rancune à Uriel et à Gillian. Il estimait être l’individu rêvé pour cette mission dont l’utilité n’était pas à démontrer. En outre, l’aérostat l’emporterait là où il voulait aller.

Là où on a besoin de moi.

Dans les Collines Grises.

Qu’avaient fait Lena et Jenin pendant qu’il était prisonnier d’un robot fou, qu’il combattait des Jophurs dans un marécage puis restait tapi au fond de l’océan avec des Terriens ? Ces deux femmes avaient dû unir les tribus des urs et des humains, et les conduire loin des geysers près desquels Danel Ozawa avait perdu la vie. Il lui faudrait peut-être des mois pour les retrouver, ce qui était secondaire. Il avait son arc et des vivres. Il se savait à la hauteur de cette tâche.

Il suffit que je me pose à moins de cent lieues du bon secteur… sans me rompre le cou. Je vivrai de chasse et de cueillette. Je garderai la pâte traeki pour plus tard, au cas où mes recherches dureraient tout l’hiver.

Il réfléchissait aux problèmes qu’il pouvait appréhender, ceux que posait la survie dans une contrée inhospitalière, mais il pensait sans cesse au voyage qu’il effectuait dans ce ciel déchaîné… et aux tristes séparations qui avaient précédé son départ.

Lui et Sara s’étaient raconté leurs aventures respectives, donné des nouvelles de leurs amis vivants et morts. Elle lui avait dit ce qu’elle avait appris sur leur père et la destruction de leur village natal. Il avait expliqué que Lark lui avait sauvé la vie pendant une tempête de neige, tant de mois plus tôt qu’il avait l’impression de narrer un épisode d’une vie antérieure.

Des retrouvailles gâchées par la certitude qu’elles seraient brèves. Ils devraient repartir, exécuter des missions dont les chances de réussite étaient insignifiantes. Ils ne pourraient toutefois s’y soustraire, car ils étaient esclaves de leur devoir et de leur curiosité. Dwer avait toujours vécu ainsi, mais il ne comprenait pas pourquoi sa sœur voulait suivre la même voie, et aller bien plus loin que lui.

Il eût tenté de la faire changer d’avis, l’inciter à revenir sur sa décision de partir avec les Terriens, s’il n’avait découvert en elle quelque chose de nouveau… une vitalité qui lui rappelait leur enfance, lorsqu’ils accompagnaient Lark dans ses chasses aux fossiles et qu’elle était la plus endurante de leur trio. Elle s’était passionnée pour des choses qui le dépassaient et l’instant était venu pour elle de parcourir ces galaxies qui la fascinaient depuis toujours.

— Pense à nous, lorsque tu seras une déesse stellaire, s’était-il contenté de lui déclarer avant de l’étreindre une dernière fois.

— Dis à Lark qu’il me manquera…

Ils étaient restés ainsi jusqu’au moment où les forgeronnes lui avaient annoncé qu’il devait partir.

Quand le ballon s’était élevé au-dessus du Mont Guenn, la foudre et le Flux Spectral s’étaient ligués pour faire danser des illusions devant ses yeux.

Il avait regardé sa sœur, debout à l’entrée de la grotte, une simple silhouette en contre-jour. Trop fière pour pleurer. Trop forte pour feindre. Ils savaient tous deux qu’ils se dirigeaient vers l’oubli, qu’ils ne se reverraient jamais.

Je ne saurai pas si elle a survécu, avait-il pensé pendant que les nuages engloutissaient le volcan et emplissaient la nuit d’arcs lumineux. Il avait entrevu un fragment de la constellation de l’Aigle.

Et, malgré le chagrin de cette séparation, il avait réussi à sourire.

C’est mieux ainsi.

Jusqu’à ma mort, je l’imaginerai là-haut, dans le ciel.


Alvin

Il s’avéra que mes appréhensions avaient été vaines. Je n’eus rien à expliquer à mes parents. Gillian et Uriel s’en étaient chargées.

Il fallait que les Six Races soient représentées, leur avaient-elles dit. Pour le meilleur et pour le pire.

J’avais en outre gagné le droit de partir. Mes amis également.

Et qui aurait été plus qualifié pour raconter l’histoire de Jijo ?

Mu-phauwq et Yowg-wayuo n’avaient d’autre choix que de se plier à ma décision. Notre monde était-il un lieu plus sûr que l’espace, pour affronter les Jophurs ? Par ailleurs, j’avais perdu mes vertèbres. J’étais seul maître de ma destinée.

Ma mère se détourna et je caressai ses épines dorsales, mais ce fut sans me regarder qu’elle me déclara :

— Je te remercie d’être revenu d’entre les morts. Honore tes parents en ayant toi-même des enfants. Appelle ton premier-né comme ton grand-oncle, qui était capitaine du Auph-Vuhoosh. Le cycle ne doit pas s’interrompre.

Sur ces mots, elle laissa ma sœur lui prendre la main et l’éloigner. À la fois ému et surpris par ses recommandations, je me demandai comment il me serait possible d’exaucer ses souhaits.

Papa, qu’Ifni le bénisse, fut moins mélodramatique. Il fourra dans mes bras un sachet contenant sa collection de livres d’auteurs de la Nouvelle Vague littéraire jijoenne… les écrivains hoons, urs et g’Keks qui s’expriment d’une façon toute personnelle.

— Pour te rappeler que les humains n’ont pas le monopole de la culture et que l’harmonie dans laquelle nous vivons comporte plusieurs voix, mon fils.

— Je sais, papa. Je ne suis pas qu’un hommitateur. Il hocha la tête et ajouta un borygme grondant.

— On dit que nos ancêtres étaient des êtres guindés et acariâtres, avant que leur vaisseau furtif se pose sur Jijo. Selon la légende, nous n’avions dans notre langue aucun équivalent du terme « amusement ». Si c’est exact – et s’il t’arrive de rencontrer nos cousins imbus d’eux-mêmes – parle-leur de la mer, Hph-wayuo ! Explique-leur comment une voile faseye, et dis-leur que ce son est plus doux que celui de n’importe quelle machine.

« Enseigne-leur à apprécier les embruns. Montre-leur tout ce que nos patrons ont omis de nous apprendre.

« Ce sera le présent que les joyeux damnés que nous sommes adressent à ceux qui vivent si tristement dans les cieux.

Les autres séparations furent plus faciles.

Les qheuens n’hésitent pas à envoyer leurs mâles risquer leur vie, si c’est dans l’intérêt de la ruche. Après avoir sculpté dans sa carapace une incrustation qui serait pour lui un sujet de fierté, les mères de Pinces le mirent à la porte avec tous les honneurs.

Les urs accordent principalement de l’attention à leur travail, leur clan et eux-mêmes. Ur-ronn n’eut pas à endurer des adieux déchirants. En partie à cause de la pluie, elle salua très rapidement Uriel… qui devait s’estimer satisfaite de la transaction. Elle perdait sa meilleure apprentie mais avait eu droit à des compensations avantageuses.

En fait, elle était plus ennuyée de devoir se séparer de Tyug que de sa nièce. Les Terriens avaient besoin d’un traeki. Et pas n’importe lequel. Il leur fallait un excellent alchimiste. En outre, que toutes les races participent à cette expédition nous porterait chance.

Les parents adoptifs de Huck exprimèrent leur chagrin, mais il était évident que son départ ne les empêcherait pas de dormir. Les hoons ne sont pas des humains et ils n’ont de sentiments très profonds que pour la chair de leur chair.

Et nous embarquâmes dans l’Hikahi en tant que représentants officiels de la Communauté, et en tant qu’adultes. J’avais mes nouvelles épines dorsales. Pinces arborait un blason, et si Ur-ronn ne léchait pas son poil, nous avions tous remarqué qu’une de ses bourses maritales avait perdu sa blancheur virginale et était distendue par un mâle.

Huck avait son propre emblème de maturité : un fin tube de bois aux extrémités scellées par de la cire, sans doute ce que nous emportions de plus précieux.

Je montai à bord du sous-marin avec Huphu juchée sur mon épaule. Je vis que le noor/tytlal, Pied-boueux, s’était également joint à nous… de toute évidence à contrecœur. Avait-il été chassé par ses semblables parce qu’il avait révélé leur secret ? Ne se sentait-il donc pas flatté de vivre ou mourir pour Jijo ? 

Sara Koolhan se tenait entre sa chimp et l’homme stellaire blessé, quand les grandes portes se refermèrent et nous dissimulèrent les lanternes du quai, notre village et le ciel d’orage.

— Enfin, au moins sommes-nous plus à notre aise que lors de notre plongée dans ce vieux tronc évidé, commenta Huck.

Pinces siffla d’irritation par tous ses évents.

— Tu as besoin d’être dorlotée ? La pauvre petite g’Kekkie veut que je la prenne sur mon dos et que je la borde dans son berceau ?

— Taisez-vous ! lança sèchement Ur-ronn. C’est vien ma veine, qu’Ifni me donne deux imvéciles four comfanions.

Huphu approcha en m’entendant borygmer. J’éprouvais un étrange mélange de résignation et de satisfaction. Les querelles de mes amis étaient une chose immuable, depuis que notre bande d’enfants avait décidé de vivre de grandes aventures à bord du Rêve de Wuphon. Il était agréable de constater que le temps et l’espace ne pouvaient tout altérer.

Cependant, Huck avait omis de préciser la différence fondamentale qui existait entre cette plongée et la précédente.

Nous avions alors sincèrement cru avoir des chances de revenir.

Cette fois, nous ne nous bercions pas d’illusions.


Ewasx

L’ALERTE RETENTIT ! Les sirènes annonciatrices d’un danger imminent se déclenchent !

Voyez, Mes anneaux, avec quelle assurance le Guide-Capitaine rappelle les piles et les robots qui se sont dispersés pour sonder la tranchée océane. 

Nous avons de sérieux soucis !

 

Pendant des jours, les détecteurs de conscience ont passé au crible les profondeurs et tenté d’identifier notre proie au milieu d’une multitude de leurres. Il M’est même venu à l’esprit que le vaisseau des Terriens ne se trouve pas parmi les points qui se déplacent, qu’il se tapit peut-être dans un amoncellement de déchets ! Je les soupçonne d’utiliser pour guider cet essaim à distance non des ondes hertziennes mais ces sons qu’ils savent manipuler avec un talent diabolique.

Je/nous ai/avons découvert les vertus de la prudence. Je/nous ne mentionnerai/mentionnerons pas cette possibilité au Guide-Capitaine. 

Pourquoi, Me demandez-vous ? Un fait Me/nous est apparu. Les chefs sollicitent fréquemment l’avis de leurs subalternes. Toutefois, au plus profond de leur noyau, ils n’ont aucun désir d’entendre ce qui va à l’encontre de leurs convictions. 

Quoi qu’il en soit, les piles tacticiennes ont estimé que nos chances de découvrir notre proie ont augmenté. Cet heureux événement se produira dans un jour, au maximum. Nous attendrons.

Mais nous avons détecté des intrus. Des maraudeurs qui ne peuvent venir que des Cinq Galaxies !

— ILS SONT AU MOINS SIX FOIS SIX ! déclare un des cônes de faction. En vol presque stationnaire, à quinze degrés planétaires à l’est. Ils sont apparus brusquement !

L’officier chargé de la surveillance des ondes exhale une bouffée de doute.

— Je/nous ne capte/captons rien. Nos satellites de soutien non plus. Ce qui me/nous incite à émettre une hypothèse. Vos instruments ou vos tores sont défectueux. 

Mais les vérifications d’usage indiquent que les éléments incriminés fonctionnent convenablement.

— Ils doivent utiliser un brouilleur, suggère une pile tacticienne. Si nous combinons cela avec une technique de camouflage habile…

— C’est possible. Cependant, s’ils sont aussi nombreux, ils ne peuvent être plus gros que des types seize. Il en découle qu’ils ne sont pas de taille à nous résister et que nous pouvons les annihiler sur-le-champ.

— Est-ce pour cela qu’ils approchent furtivement ? s’enquiert le Guide-Capitaine en diffusant des phéromones sédatifs dans l’atmosphère tendue. N’attendent-ils pas des renforts ?

C’est une éventualité qu’il serait dangereux d’ignorer et, faute de disposer de corvettes, nous devrons aller approfondir la question par nous-mêmes.

C’est pourquoi le Polkjhy pivote majestueusement vers cette flottille spectrale. Si ce sont les éclaireurs d’une armada – peut-être des Soros ou des Tandus, nos ennemis héréditaires – il convient d’agir au plus vite, avec décision. C’est le genre de situation qui justifie l’existence des anneaux-maîtres.

Nous ne laisserons personne nous souffler notre proie !

Alors que nous nous dirigeons vers l’est, une pensée remonte en gargouillant notre noyau. Une coulée de cire, sécrétée par notre second tore de cognition, autrefois rebelle.

Qu’y a-t-il ?

Tu te rappelles que ces sauvages ont à deux reprises utilisé des appâts numériques pour attirer notre attention.

Ils s’en sont servis pour nous informer de l’emplacement d’une cachette des g’Keks.

Et ? Ah, oui, c’était afin d’inciter une corvette à aller au-devant de sa destruction !

FÉLICITATIONS, MON ANNEAU !

Néanmoins, ta comparaison est inapplicable !

Cette fois, les sources sont bien plus nombreuses.

Et bien plus puissantes. Il s’agit indubitablement d’ordinateurs de vaisseaux stellaires.

Et, par-dessus tout, n’as-tu pas écouté la pile du poste de détection ?

Ces signaux ne peuvent être émis par ces squatters ignorants.

ILS PROVIENNENT DU CIEL !


Sara

— Des gravifiques ! fit l’officier en battant des nageoires.

— La nef des Jophurs se déplace ! Elle n’est plus en vol stationnaire. Elle a mis le cap à l’est, à Mach deux. Altitude dix kilos.

Sara regarda Gillian Baskin. Tout correspondait à ce qu’elle avait prévu, mais la Terrienne blonde ne manifestait aucune émotion.

— Parfait, dit-elle. Informe-moi de tout changement de vecteur. Opérateur des leurres, début du programme d’essaimage numéro quatre. Fais remonter les épaves, lentement.

Cette salle immergée était différente des « passerelles » décrites dans les livres que Sara avait lus… C’était un poste de pilotage où les humains ne pouvaient pénétrer qu’avec des masques respiratoires. Tout avait été conçu pour les dauphins. C’était leur vaisseau… même s’ils avaient une femme à leur tête.

L’odeur de moisi démangeait le nez de Sara, et chaque fois qu’elle levait la main pour se gratter, ses doigts heurtaient le casque transparent et elle sursautait de surprise. Quant au fluide effervescent dans lequel elle flottait, il chatouillait ses membres nus et lui donnait la chair de poule. Mais elle n’avait pas le temps d’en être incommodée, d’éprouver de la peur ou de la claustrophobie. Ce lieu était bien trop étrange pour laisser la moindre place à des réactions aussi banales.

La forme et les dimensions du Streaker étaient toujours pour elle un mystère. Lorsqu’elle avait lorgné sa coque noire par un hublot du sous-marin, elle avait vu un cylindre hérissé de protubérances évoquant une chenille twelk géante. En outre, son matériau semblait absorber la clarté et non la réfléchir. Le grand sas était presque désert, quand Kaa et les autres dauphins avaient débarqué du Hikahi en utilisant des déambulateurs aux pattes filiformes pour se précipiter à leurs postes respectifs. La passerelle exceptée, le vaisseau avait été pompé de toute l’eau qu’il contenait afin de l’alléger au maximum.

Les parois vibraient au rythme des moteurs… de lointains cousins du moulin de son père ou des bateaux à vapeur de Tarek.

— Le cuirassé survole la Chaîne Bordière. Il sort de notre champ de vision !

— Il ne faut pas tabler là-dessus, rappela Gillian. Ils ont toujours des satellites en orbite. Poursuite du plan d’essaimage numéro quatre. Kaa, amène-nous à la bordure ouest du groupe.

— À vos ordres, commandant, répondit posément le pilote.

— Suessi signale que les propulseurs fonctionnent normalement. Les gravifiques sont prêts.

Sara jeta un coup d’œil aux écrans sur lesquels apparaissaient d’autres secteurs du vaisseau. Les moniteurs étaient minuscules, mais son casque tenait compte des déplacements de ses yeux et zoomait sur les images qu’elle fixait, en leur apportant une netteté tridimensionnelle. Elle voyait des zones désertes aux parois humides… et la salle des machines grouillante d’activité. Elle reconnut « Suessi » à son apparence unique : un torse métallique anguleux surmonté d’un dôme réfléchissant qui contenait les vestiges de sa tête. Le bras qui était toujours organique désigna un panneau, pour rappeler à un néo-dauphin de procéder à un réglage.

Ce même bras avait étreint Emerson, après l’appontage du Hikahi. Il tremblait, alors qu’il serrait le stellaire prodigue. Sara n’avait encore jamais vu de Cyborg, et elle ne savait pas si pleurer était normal pour de tels êtres.

Emerson et Prity étaient également dans cette salle et aidaient Suessi. Sara les voyait œuvrer dans les ombres, accompagnés par Ur-ronn qui allait chercher ce dont les techniciens avaient besoin. Emerson semblait un peu moins abattu, à présent qu’il avait une occupation. N’avait-il pas consacré des années de sa vie à ces machines ? Mais depuis qu’il avait retrouvé ses camarades, Sara ne l’avait plus vu sourire. Il était honteux de sa mutilation.

Ils doivent être aux abois pour solliciter l’aide d’un singe, d’une forgeronne urs et d’un invalide. Les autres jeunes de Wuphon avaient été réquisitionnés pour donner des coups de main et calmer les glavieux.

Je suis certainement la moins utile. L’Œuf seul sait ce que je fais ici.

Elle le devait au sage Purofsky. C’était pour vérifier le bien-fondé de ses spéculations cosmiques, qu’elle avait embarqué avec les Terriens désespérés. Mais, même s’il a vu juste et que les Buyurs ont prévu tout ceci, que pourrai-je faire ? Surtout si c’est une mission suicide… 

L’officier du poste de détection cria et battit des nageoires.

— La source gravifique primaire décélère ! Les Jophurs approchent de la position estimée de notre observateur mobile.

Observateur mobile, pensa Sara. Ce doit être Dwer. 

Elle se le représenta dans son ballon fragile, seul dans le ciel, cerné par l’orage alors qu’un Léviathan venait vers lui.

Baisse la tête, petit frère. Il arrive.


Dwer

Il avait laissé la Chaîne Bordière derrière lui et le vent s’était suffisamment calmé pour lui permettre d’entrevoir quelques étoiles. Les déchirures entre les nuages s’élargirent et il finit par repérer un vague halo à l’ouest. Une luminescence grisâtre qui nimbait une immense plaine où se dressaient d’innombrables lames de cimeterres ondulantes.

Dwer reconnut la steppe qu’il avait traversée des mois plus tôt avec Danel, Lena et Jenin. Il les avait guidés vers les Collines Grises et gardait des cicatrices des entailles infligées par ces hautes herbes aussi tranchantes que des rasoirs.

Se déplacer par la voie des airs était plus confortable. À condition de survivre aux éclairs, de ne pas perdre les dents que déchaussaient les coups de tonnerre et d’esquiver les pics des montagnes qui grimpaient hors de la nuit telles des griffes géantes pour le saisir.

Marcher était peut-être préférable, après tout.

Il but à sa gourde. L’aube lui indiquait qu’il devait se préparer. Les caresses des premières lueurs du jour avaient dû réveiller les machines embarquées à bord des autres ballons. Des circuits électriques s’étaient fermés et les ordinateurs récupérés dans de vieux vaisseaux mis au rebut avaient entamé des calculs inutiles.

Les Jophurs doivent être en route, à présent.

Il toucha son rewq qui s’étendit sur ses yeux. Aussitôt, tout ce qu’il voyait changea. Les contrastes furent accentués et la brume disparut de l’horizon, lui révélant près du soleil levant plus d’une douzaine d’aérostats largement dispersés… ceux que la tempête avait épargnés et poussés jusque-là.

Il sortit quatre cristaux de sa bourse et les cala dans la nacelle d’osier, sans prendre le marteau suspendu à sa taille. Il regardait au-delà des appâts et essayait d’apercevoir les Collines Grises.

J’arrive, Jenin. Je serai bientôt près de vous, Lena.

Il ne me reste que quelques obstacles à franchir.

Il tenta de se représenter leurs visages, de penser à l’avenir plutôt qu’au passé. Il avait dans son sac à dos une pierre sensorielle qui se manifesterait le soir du solstice d’hiver, si les Grands Sages donnaient par miracle leur feu vert. Il faudrait pour cela que tous les vaisseaux soient repartis, de façon définitive. Dwer aurait d’ici là rejoint les deux femmes et les aurait aidées à préparer la tribu isolée à affronter son destin… un retour vers la Pente ou une vie de dissimulation perpétuelle dans la steppe.

Dans un cas comme dans l’autre, c’est une tâche pour laquelle j’ai été formé. Un devoir que je sais comment accomplir.

Il lui était difficile de trouver le repos de l’esprit. Pour une raison incompréhensible, il ne cessait de penser à Rety, cette squatter irascible qui avait préféré rester avec l’équipage du Streaker. Il ne s’en étonnait pas. Elle n’avait qu’un but, quitter Jijo, et bien que ce fût risqué, c’était pour elle le seul moyen d’arriver à ses fins.

Il se remémora les aventures qu’il avait vécues près d’elle… captif du robot des Daniks, lorsqu’il transportait cette machine tel un énorme chapeau pour traverser les cours d’eau, quand son système nerveux avait servi d’assise à ses champs de sustentation…

Il comprit brusquement. Ce souvenir n’était pas fortuit. Ce n’était pas une association d’idées due au hasard.

C’était un avertissement.

Il fut parcouru de frissons, étrangement familiers.

— Zut ! s’écria-t-il en se tournant vers l’ouest…

…juste à temps pour repérer une sphère bleutée qui s’élevait au-dessus des pics de la Chaîne Bordière et se ruait vers lui en laissant tous les sons derrière elle.

Il avait l’impression de voir une flèche tirée droit vers son nez. En quelques duras, ce qui n’était qu’une tête d’épingle se dilata et emplit tout le ciel !

Il ferma les yeux et les poings, s’attendant à être tué…

Les kiduras s’écoulaient, deux à chaque battement de cœur. Il en compta une vingtaine puis une onde assourdissante percuta la nacelle et l’ébranla violemment.

Mais il n’y eut que cela. Aucun impact.

Ils ont dû me rater !

Il rouvrit une paupière, se tourna…

… et vit le vaisseau loin à l’est, filant vers les leurres.

Il pouvait constater que le Léviathan se déplaçait à plus haute altitude. L’engin était passé à une lieue sans lui prêter attention.

Mais il ne peut manquer de voir les ballons, dans ce ciel dégagé.

Lame, son compagnon d’enfance, avait signalé que les instruments des Jophurs ne les détectaient pas. C’était la nuit, alors que le jour se lève. Ils ont dû les repérer, à présent. 

Ce n’était pas une certitude. L’idée avait enthousiasmé la Machine Niss, qui était censée bien connaître les Jophurs. Gillian Baskin semblait savoir ce qu’elle faisait.

Ils espéraient désorienter leurs adversaires, les envoyer pourchasser des vaisseaux qu’ils ne pourraient repérer avec précision.

Le Titan décélérait et entamait une large spirale descendante. Une aura d’air gauchi incurvait la lumière sur son pourtour, et le rewq révélait qu’il s’agissait d’un bouclier… sans doute ce qui permettait aux Jophurs de se considérer invincibles.

Dwer baissa la main vers le marteau suspendu à sa taille… pour attendre la suite.


Lark

Il voulait recommencer.

Aurait-il pu résister à cette tentation, après que Ling l’eut agrippé en poussant des cris qui traduisaient un manque de retenue surprenant pour une déesse stellaire ? Il avait été lui aussi emporté par sa passion, une ardeur qui émanait d’un élément primitif de son être… suivie par une libération d’où était absente toute pensée caractéristique de la sapience.

En dépit des circonstances, ainsi bloqué dans un vaisseau plein d’ennemis mortels, Lark se sentait détendu. Bien plus qu’il ne l’avait été depuis…

Depuis toujours. Il débordait d’énergie, une vigueur post-coïtale qu’il n’avait jamais ressentie. Au temps pour mon vœu de célibat, se dit-il. Mais il avait pris cet engagement pour préserver l’avenir de sa planète. Et nous ne sommes plus sur Jijo. 

Il se pencha vers Ling, qui leva la main et s’assit. Il constata que ses seins étaient toujours lustrés par leurs sueurs mêlées.

Son regard était lointain, elle était attentive.

Ils étaient au cœur d’une jungle… des plantes soutenues par un treillis qui occupait un espace plus vaste que la grotte artificielle de Biblos. Un enchevêtrement de végétation fantastique, à la diversité inouïe. Dans ce recoin oublié par les drones de maintenance, les deux hominidés s’étaient aménagé un nid. Biologiste spatiale, Ling n’avait pas eu de difficultés à reconnaître divers fruits et tubercules comestibles. Ils vivraient ainsi des semaines ou des mois… peut-être toute leur existence. Si Ifni ne s’en mêlait pas.

Ce qu’elle fit, naturellement.

— Ils ont branché les systèmes défensifs, annonça Ling. Et je pense qu’ils décélèrent.

— Comment peux-tu le savoir ?

Lark tendait l’oreille mais ne relevait aucune différence dans les sons des moteurs, des bruits plus complexes que cette jungle luxuriante.

Elle enfila le lambeau de tunique qui était désormais son unique vêtement.

— Suis-moi, dit-elle.

Il soupira et mit sa propre chemise déchirée. Il ramassa la lanière de son amulette… le fragment du Saint Œuf qu’il avait subtilisé étant enfant. Pour la première fois, il envisageait de le laisser là. En quittant le sol de Jijo, ne s’était-il pas libéré de ce fardeau d’amour et de haine ?

— Vite ! insista Ling.

Elle s’éloignait déjà le long du treillis, en direction de la sortie. Elle portait dans un bout de tissu un des anneaux vlennés par Asx, le rouge, celui que Rann avait blessé… 

Lark passa la bande de cuir autour de son cou et tendit la main vers le sac improvisé contenant le tore pourpre et leurs maigres biens.

— Je viens, murmura-t-il en s’extirpant de leur cachette et en se demandant s’ils y reviendraient un jour.

 

Lark savait s’orienter en reniflant les indicateurs olfactifs des intersections des coursives, et grâce à leur passe-partout vivant il leur était facile de remonter rapidement l’axe du vaisseau. Ils gagnèrent encore du temps en empruntant à deux reprises des tubes anti-grav. L’estomac de Lark se rebellait quand son corps s’élevait follement dans un tunnel où régnaient des ténèbres absolues, mais l’arrivée s’effectuait toujours en douceur. Et ils ne rencontrèrent aucun Jophur ou robot en chemin.

— Ils sont tous aux postes de combat, expliqua-t-elle. Leur passerelle devrait se trouver au niveau inférieur. Si j’ai vu juste, il y a une galerie pour les observateurs…

Lark humait une odeur familière qui lui rappelait la fragrance utilisée par les traekis pour se référer à Biblos.

Ling désigna un des rares symboles des parois et s’exclama :

— J’avais raison !

Il avait déjà vu ce glyphe, une spirale barrée à cinq bras tournoyants. Même les races déchues de Jijo connaissaient sa signification. La Grande Bibliothèque Galactique. C’était l’emblème de la patience et du savoir.

— Vite ! fit-elle en collant le tore pourpre sur la plaque de la porte.

Le panneau glissa, leur donnant accès à un réduit obscur où l’unique source de clarté était une baie située juste en face. Ils l’atteignirent en quelques enjambées et découvrirent en contrebas de la vitre une galerie vivement illuminée. Une salle grouillante de Jophurs.

Il y avait des vingtaines de cônes, plus grands et plus luisants que n’importe quel traeki jijoen. Ils s’étaient posés devant des postes de travail, cernés d’écrans clignotants et de commandes lumineuses. Au centre, juchée sur une estrade, une pile de tores rutilants surveillait ses congénères.

— On trouve de telles cabines sur de nombreux appareils, expliqua Ling à voix basse. Elles servent aux représentants des Instituts en tournée d’inspection et à l’observateur permanent.

— Au quoi ?

Elle tendit le doigt vers un cube ayant approximativement la hauteur d’un homme. Lark discerna un objectif noir au milieu de la face orientée vers la salle de contrôle.

— Un module enregistreur, un simple témoin. Tous les vaisseaux des grands clans en ont un à leur bord, surtout s’ils effectuent une mission importante. Il stocke toutes les données dans un fichier qui permettra aux générations futures de tirer profit de l’expérience de chaque peuple, à l’expiration d’un certain délai.

— De quel ordre ?

— Des millions d’années, je présume. Je sais que des observateurs regagnent les Archives mais je n’ai jamais entendu raconter que quelqu’un en avait consulté un seul. Présenté de cette façon, on pourrait dire que c’est une illustration de l’hypocrisie de la Société Galactique. Je n’ai peut-être pas saisi toutes les subtilités du concept, note bien.

Moi non plus, pensa Lark en essayant de ne pas prêter attention à la machine, de l’assimiler à un rocher.

— Regarde, fit-il en désignant une extrémité de la salle. Nous voyons l’extérieur, sur ces grands écrans ! Nous venons de survoler la Chaîne Bordière.

— Nous allons vers le soleil. Soit c’est le matin, soit…

— On ne trouve aucune prairie de ce genre, sur la Pente. C’est de l’herbe empoisonnée. On peut en déduire que l’aube s’est levée et que nous sommes à l’est.

— Les nuages se dissipent, mais il a dû y avoir un or…

Elle s’interrompit et cilla.

— Tu entends ça ? Les Jophurs sont surexcités. Je vais essayer de modifier les réglages…

Des sons résonnèrent soudain dans la cabine d’observation. Des crissements et des cliquetis de GalDeux. 

— …ORDONNE DE CORRIGER LES DISSONANCES !

DÉSACCORDS ENTRE VOS DIVERS RAPPORTS ! JUSTIFIEZ CETTE RECHERCHE SYSTÉMATIQUE ! EXPOSEZ LES RAISONS POUR LESQUELLES NOUS NE DEVRIONS PAS REPRENDRE NOTRE MISSION INITIALE ET RECHERCHER LE VAISSEAU DES JEUNES LOUPS !

Le Jophur de l’estrade centrale gesticulait, et Lark en conclut qu’il s’agissait du commandant. Si seulement j’avais une arme ! regretta-t-il. Mais le panneau de verre était probablement trop solide pour être brisé avec une hache ou un fusil jijoen.

— Nous/Je ne pouvons/peux conseiller de quitter ce secteur avant d’avoir vérifié si des appareils ennemis se trouvent à proximité, rétorqua une pile proche sur un ton moins impérieux. Ils sont invisibles et nous détectons leur présence numérique ! Que faut-il en déduire ? Qu’ils volent sans gravifiques ? Afin de conserver notre incommensurable puissance, nous devons percer leur secret ! 

Un autre cône s’avança et Lark frissonna en reconnaissant dans ce tas de tores décatis à la démarche hésitante l’ancien Grand Sage des traekis de Jijo, même si la douceur et la bonté d’Asx étaient absentes de ses propos.

— Je/nous souhaite/souhaitons exprimer une pensée marquée du sceau de la sagesse… Ce que nous poursuivons a des relents de ruse ! Rappelez-vous les missiles rudimentaires que ces sauvages ont utilisés contre notre corvette ! Nos piles sœurs qui occupent les Archives de Biblos nous informent qu’elles les ont identifiés sous le nom de « fusées ». Au risque de contredire l’officier tacticien, je/nous ferai/ferons remarquer que ces projectiles ont volé sans gravifiques ! Je/nous dois/devons insister sur le fait que… 

Un autre cône l’interrompit.

— Localisation ! Un des points d’émission des signaux est resté assez longtemps actif pour que nous relevions ses coordonnées.

Le commandant émit une bouffée de vapeurs purpurines.

— CONTINUONS SUR UN VECTEUR D’ATTAQUE ! PRÉPAREZ UNE NASSE POUR NOUS EMPARER DE LA SOURCE ! QUE CE SOIT UN VAISSEAU STELLAIRE OU UNE AUTRE RUSE DES SQUATTERS, NOUS L’ÉTUDIERONS APRÈS AVOIR REPRIS NOTRE MISSION.

Les Jophurs réagirent plus rapidement que n’aurait pu le faire un traeki. Ils exécutèrent ces ordres au sein d’un tourbillon de petites pattes et de cirres qui voletaient en tous sens. Peu après, des nuages et une prairie défilaient sur les moniteurs, reproduits dans diverses bandes du spectre. Sur certains d’entre eux, des cercles clignotant se rétrécissaient.

— Des réticules de visée, expliqua Ling.

Mais ils ne voyaient rien en leur centre, seulement le ciel.

Lark glissa sa main droite sous sa chemise, pour caresser l’éclat de l’Œuf.

— Je sens…

— L’écran à l’extrême gauche ! fit Ling en lui tirant le bras.

Il ferma les yeux à demi et finit par discerner une petite sphère presque transparente. De la toile de camouflage, comprit-il en reconnaissant les effets de cette trame particulière des g’Keks. Et il sut que les Jophurs attaquaient un objet que la plupart de leurs instruments ne pouvaient détecter parce qu’il n’était constitué que d’air chaud et de tissu translucide ! 

Il n’avait jamais autant regretté que son rewq eût décidé d’hiberner ! Son cœur s’emballait et il sentait l’amulette palpiter, alors que le globe brumeux entrait en expansion.

— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Ling, perplexe.

Il n’eut pas le temps de répondre que tous les moniteurs des caméras de proue s’éteignirent.

Un Jophur hurla, bon nombre libérèrent des gaz nauséabonds. Le commandant oscilla et beugla :

— ALERTE ! JE RÉCLAME UNE PROTECTION ROBOTIQUE ! APPRÊTEZ-VOUS À SUBIR UNE DÉCONNEXION…


Gillian

— Une détonation !

— Une de nos bombes de proximité s’est déclenchée à leur aplomb ! s’écria l’officier du poste de détection du Streaker.

Les acclamations des néo-dauphins furent assourdissantes.

— On a eu ces salopards ! pépia l’un d’eux. Gillian réclama le silence.

— Calmez-vous ! Ce pétard n’a pu que roussir la peinture de leur coque.

Elle inhala. C’était l’instant ou jamais de mettre son plan à exécution.

— Lancez l’essaim, ordonna-t-elle. Fais-nous monter, Kaa. Comme prévu.

— À vos ordres !

Des ondes de tension parcoururent le dos du dauphin, lorsqu’il émit des instructions par sa prise neurale. Le Streaker réagit aussitôt et ses moteurs tournèrent à plein régime pour la première fois depuis près d’un an. C’était enthousiasmant, mais aussi dangereux. Les Jophurs relèveraient leur position dès qu’ils recouvreraient l’usage de leurs instruments.

La télémétrie indiquait que tout fonctionnait et Gillian lorgna des moniteurs sur lesquels on voyait la salle des machines. Hannes Suessi allait de tous côtés, pour surveiller et encourager son équipe. Même Emerson D’Anite s’affairait sur la console de résonance primaire, ce poste qu’il avait occupé pendant tant d’autres instants délicats. Qu’il pût ou non parler était secondaire, quand l’instinct et le toucher importaient plus que le reste.

Peut-être entendraient-ils encore sa voix de baryton chanter une victoire.

Si les réparations et les pièces de rechange récupérées dans les épaves résistent au choc, si les leurres sont aussi efficaces que nous l’espérons, si l’ennemi réagit comme nous le souhaitons… si… si…

Le dôme cristallin de la salle de contrôle s’éclaircissait. La noirceur des abysses s’estompait au fur et à mesure que le Streaker grimpait vers la surface. L’hémisphère devint bleu roi, puis vert pâle. Le timbre des propulseurs se modifia quand ils s’arrachèrent à l’océan.

Le Streaker jaillit hors des flots au sein d’une gerbe d’écume, se déplaçant déjà plus vite qu’une balle, suivi d’une traîne de vapeur surchauffée.

De sous-marin, le voici redevenu un vaisseau spatial.

Vas-y, mon vieux.

Vas-y !


Rety

Réveillée d’un somme de cinq cents millénaires, l’épave grondait et crissait. L’effort réclamé était tel qu’elle hurla comme une bête à l’agonie.

Rety en fit autant et colla ses paumes à ses oreilles. Des poings immatériels martelaient son corps immobilisé contre le pilier auquel elle s’était attachée. À chaque secousse, les liens entamaient sa peau.

La tête de jee émergea de la poche de son ceinturon et s’étira en serpentant vers son visage.

— Femme ! femme, ne crie pas ! n’aie pas peur, femme !

Des mots flûtes que couvrait le tourbillon sonore. Bientôt, ces paroles de réconfort se changèrent en un hennissement.

Angoissée par son impuissance, Rety tira sur ses entraves et réussit à se libérer.

Elle ne remarqua pas qu’ils avaient quitté les flots et se trouvaient dans l’atmosphère, qu’on pouvait voir dans l’hologramme des vagues qui s’éloignaient vers une plage de sable, puis des nuages.

Rety rampait sur le plancher, dans un étroit tunnel qui traversait le brouillard de sa souffrance.


Ewasx

Les effets s’estompent.

J’émerge d’un état d’étourdissement, d’aveuglement et de solitude. D’autres duras s’écoulent avant qu’il Me soit possible de rétablir l’unicité de Ma pile.

Je diffuse des signaux par Mes cirres qui reprennent le contrôle de Mes tores subalternes.

SALUT, MES ANNEAUX ! Au rapport et préparez-vous à exécuter de nouveau mes ordres. Il est évident que nous avons subi – et survécu à – une déconnexion neurovégétative.

Une quoi ?

Vous ne le savez pas ? Vous ignorez quel est l’inconvénient majeur du présent que nous ont fait les Oailies ?

Il existe des armes qui nous privent de nos sens et nous contraignent à nous en remettre à une protection robotique pendant la durée de cette incapacité temporaire.

Quelle incapacité ? demandez-vous.

 

Je/nous regarde/regardons de toutes parts. Nous ne sommes plus à côté du Guide-Capitaine mais devant le pupitre de contrôle principal et nos cirres sont lovés autour des volants de guidage. 

QUE FAISONS-NOUS ?

J’ordonne à ces appendices de se rétracter, et ils s’exécutent. La vitesse brouille les images qui défilent sur les moniteurs. Le Polkjhy survole un paysage de gorges tortueuses accidentées, différentes de celles dont notre mémoire collective garde le souvenir. Nous avons laissé la Pente derrière nous et les capteurs inertiels indiquent que nous filons vers l’est, que nous nous éloignons de la mer. De notre proie.

D’autres piles réagissent à leur tour. Leur anneau-maître a surmonté la crise. Rapidement, je fais déplacer notre tore fondamental, pour nous écarter du poste de pilotage. Nous nous hâtons de retourner auprès du Guide-Capitaine, qui sort de sa torpeur.

Tous supposeront sans doute que nos protecteurs mécaniques – programmés pour se substituer à nous lors de ces déconnexions – ont eu d’excellentes raisons de changer de cap. En feignant l’innocence, Je/nous vois/voyons la pile pilote regagner sa place, interrompre ce vol qui dessert nos intérêts et reprendre de l’altitude. 

QU’AVEZ-VOUS FAIT, MES ANNEAUX ? QU’ESPÉRIEZ-VOUS ACCOMPLIR PENDANT QUE VOTRE ANNEAU-MAÎTRE ÉTAIT FRAPPÉ D’INCAPACITÉ ? NOUS ENVOYER NOUS ÉCRASER CONTRE UNE MONTAGNE, PEUT-ÊTRE ?

Sachez que les robots seraient intervenus. Mais modifier notre cap… Oui, cela était en votre pouvoir.

Je pressens qu’il Me faudra encore vous donner des leçons de bonne conduite.


Gillian

Si voler était exaltant, c’était aussi exaspérant depuis que le Streaker avait perdu ses caractéristiques. Le continent s’éloignait avec une impensable lenteur. Les propulseurs n’étaient pas en cause. Le carbone qui les testait et obstruait les déflecteurs de probabilité leur faisait perdre un temps précieux pour atteindre la vitesse de libération, des minutes pendant lesquelles ils étaient vulnérables.

Gillian s’intéressa à l’écran de visualisation de l’essaimage. Une vingtaine de points brillants représentaient les leurres qui jaillissaient des flots. D’autres quittaient leur tombeau en gémissant. Les appâts se dispersaient conformément à ce qu’ils avaient prévu, vides de toute vie.

À une exception près.

Elle pensa à cette jeune humaine qui se trouvait à bord de l’un d’eux. Auraient-ils dû forcer le sas de l’appareil dont elle s’était emparée ? Ou essayer d’intervenir sur l’ordinateur du bord, le reprogrammer afin qu’il la ramène jusqu’au rivage ?

La Niss avait estimé qu’ils n’en auraient pas eu le temps. Par ailleurs, Alvin et Huck avaient convaincu Gillian de s’en abstenir.

— Nous savons quel est votre but, avait dit la jeune g’Kek.

— Et vous vous êtes malgré tout portés volontaires pour nous accompagner ?

— Pourquoi pas ? Nous avons affronté la Fosse dans un tronc évidé. Tous les squatters savent que l’existence est un bien dont on ne dispose qu’à titre provisoire. C’est à chacun de déterminer à quoi il doit la consacrer. L’avenir de nos familles et de nos clans dépend de la réussite ou de l’échec de votre entreprise hasardeuse, docteur Baskin. Cette Rety a choisi son destin. Laissez-la le suivre.

Et pendant que le Streaker accélérait, Gillian se tourna vers le dauphin chargé de la détection psi.

— Avertis-moi immédiatement, quand tu recevras quelque chose de l’observateur, ordonna-t-elle.

— T-toujours r-rien. I-il y a l-longtemps qu’il aurait dû nous j-joindre, si vous v-voulez savoir ce que je p-pense.

— Je ne te l’ai pas demandé, rétorqua-t-elle sèchement.

Elle lorgna la mathématicienne jijoenne, Sara Koolhan, dont le frère avait décollé à bord d’un des aérostats en sachant que, s’il n’était pas tué par l’orage, il le serait par les Jophurs. Elle flottait dans un essaim de bulles et s’intéressait à tout ce qui se passait autour d’elle, mais Gillian voyait une larme briller sur sa joue, derrière la visière de son casque.

Jugeant stérile d’accroître son sentiment de culpabilité, elle tenta d’être pragmatique.

J’espère seulement qu’il n’est pas mort pour rien. Nous allons devoir nous décider… 

Elle lorgna les moniteurs où apparaissaient les leurres.

… dans un instant…


Dwer

L’éclair avait aveuglé le rewq, l’empêchant de poursuivre ses activités. Néanmoins, il remplissait toujours son rôle de filtre et protégeait les yeux de Dwer qui recouvra une vision normale, à l’exception de quelques points purpurins.

Je vais encaisser l’onde de choc, pensa-t-il. Et après les mauvais traitements endurés tout au long de la nuit, il doutait que son aérostat pût la subir sans se désagréger.

Il positionna son marteau au-dessus des cristaux calés dans la nacelle et regarda l’est, en se demandant quel message il devait envoyer.

Il ne voyait plus un seul ballon… ce qui n’était pas surprenant. 

Mais où est passé le vaisseau des Jophurs ?

Il ne pourrait rien faire tant qu’il ne disposerait pas de cette information. Il attendit le souffle de l’explosion qui arrivait en couchant les herbes dentelées de la Plaine Empoisonnée.

La montgolfière résista, confirmant la réputation des artisanes urs. Dwer reprit ses jumelles pour scruter l’horizon, à la recherche de l’appareil des Jophurs.

La mine aérienne l’avait-elle détruit ? Selon Gillian Baskin, nulle arme de l’arsenal du Streaker n’aurait pu entamer le blindage d’un tel cuirassé, seulement distraire leurs adversaires à un instant crucial.

Il discerna dans le lointain un point lumineux qui paraissait régresser vers le soleil levant.

Dwer hésitait. Il ne savait quel message envoyer. On ne lui avait remis que quatre cristaux, dont aucun ne correspondait au cas présent… que l’ennemi opterait pour la fuite. Il ne se dirigeait ni vers l’espace ni vers la Fosse. Il ne restait pas non plus sur place. Il s’éloignait des Terriens, perdant ainsi toute possibilité de les surveiller !

Si je ne fais rien, ils croiront que l’explosion m’a tué.

Il pensa à Sara et fut tenté de rompre tous les cristaux, afin de la rassurer.

Mais ils risquent de se méprendre et d’agir inconsidérément. Et Sara mourra à cause de moi.

Des escadrons de leurres allaient quitter l’atmosphère et Gillian Baskin devait décider dans quel groupe insérer le Streaker, en fonction du signal qu’il lui adresserait.

L’impuissance le paralysait. Il reprit ses jumelles et vit le vaisseau des Jophurs, à l’horizon.

Ce fut alors qu’il remarqua autre chose.

L’engin avait cessé de se déplacer. Il s’était immobilisé au-delà d’un alignement d’éminences dont Dwer reconnaissait les formes anguleuses.

Les Collines Grises ! Si seulement je pouvais terminer ma mission, je n’aurais plus qu’à entamer ma descente pour arriver là où on a besoin de moi !

Le point vacilla et repartit. Dwer en obtint rapidement confirmation… il grandissait. Les Jophurs revenaient vers lui !

Je sais quel message envoyer ! se dit-il avec soulagement. Il leva le marteau et fit voler en éclats le deuxième cristal. D’étranges fourmillements parcoururent son dos, mais ce fut bref.

À présent qu’il avait fait son devoir, il tendit la main vers la corde de libération des gaz. Le seul moyen d’esquiver le vaisseau en approche consistait à perdre de l’altitude.

C’est facile, se dit-il. Vas-y en douceur. Autant atteindre les collines avant que… 

Le titan grossit et passa à des centaines de volées de flèches.

Sans toutefois l’ignorer comme la fois précédente.

Il largua un petit point miroitant qui s’écarta de sa trajectoire et s’abattit rapidement. Sans être un expert en armement Galactique, Dwer savait reconnaître un missile lorsqu’il en voyait un. 

Gillian a précisé que je risquais d’attirer l’attention sur moi, quand j’enverrais le signal.

Il soupira en voyant le projectile virer puis plonger droit sur lui.

Ah, zut ! pensa-t-il en serrant contre lui le bien auquel il accordait le plus de valeur : un arc que les maîtres sculpteurs d’Ovoom avaient fabriqué à son intention en reconnaissance de ses talents de pisteur de la Communauté des Six Races.

Ce qui se produisit fut très différent de ce qu’il avait supposé.


Gillian

— Ça y est ! s’écria-t-elle, heureuse de la nouvelle.

Sara était encore plus joyeuse. Elle poussa un glapissement digne d’une urs, en apprenant que son frère était toujours en vie.

Le signal confirmait l’hypothèse la plus vraisemblable : que les Jophurs faisaient ce qu’elle avait espéré, même s’ils avaient pris leur temps.

— Leurs réactions sont prévisibles, commenta la Niss. Nous allons disposer d’une avance confortable. 

Gillian le confirma, mais ajouta en pensée : Il faudrait qu’elle soit cent fois plus importante, pour que nous ayons une seule chance de réussir. 

Elle s’adressa au pilote :

— Sors-nous d’ici, Kaa. Reste avec l’essaim numéro deux. Positionne-nous derrière le premier appât.

— À vos ordres, commandant !

Et les harmonies entraînantes des moteurs grimpèrent dans les aigus. Gillian regarda les moniteurs de la salle des machines. Le moral était bon, parmi les dauphins de Suessi, et Emerson D’Anite se mit à chanter à tue-tête ! Gillian n’entendit qu’une bribe du refrain que reprenaient ses compagnons.

 

« Jijo, planète mère…

Nous partons pour la guerre ! »

 

Sa blessure ne lui avait pas fait perdre son sens de l’à-propos. Il était agréable de retrouver un peu de l’Emerson d’antan.

Elle voyait sur des écrans ce monde régresser rapidement, un globe brun et bleu dans une enveloppe d’atmosphère favorable à la vie. Des secteurs verts aux contours nettement délimités indiquaient où s’étaient autrefois dressées les métropoles des Buyurs, avant qu’ils ne les rasent et ne les ensemencent. Même recouvertes par des marécages, des forêts ou des prairies, ces régions conservaient des formes artificielles qui ne s’effaceraient que dans une éternité.

La Terre porte de tels stigmates, pensa-t-elle. Bien plus nombreux encore. Notre excuse, c’est notre ignorance. Nous ne savions pas qu’un monde avait besoin d’être ménagé, nous avons dû le découvrir. 

Elle jeta un coup d’œil à Sara qui était à la fois affligée et heureuse de voir sa planète natale s’amenuiser ainsi… Elle était la première squatter humaine à contempler Jijo de l’espace, depuis que ses ancêtres s’y étaient réfugiés des siècles plus tôt.

C’était un abri, un sanctuaire pour les Terriens et les autres. Tous voulaient s’y cacher, se faire oublier d’un univers hostile… que nous avons attiré jusqu’à eux.

Le lieutenant Tsh’t se déplaçait entre les consoles pour encourager ses dauphins par des caresses de sonar, s’assurer qu’aucun ne se laissait distraire. Nul, sur la passerelle, n’avait eu le moindre symptôme de régression atavique. Tous auraient droit à un statut d’élévation supérieure, à leur retour sur Terre.

Si nous y arrivons.

Si Terra existe encore.

Ils savaient pourquoi ils avaient abandonné sur Jijo la moitié de l’équipage, les Kiqwis et des copies du journal de bord et des archives du Streaker.

Si nous n’avons guère de chances d’en réchapper, peut-être pourrons-nous détourner l’attention des Jophurs et permettre aux squatters de retomber dans l’oubli.

Il faudrait pour cela de l’habileté et un coup de pouce d’Ifni, mais s’ils réussissaient, ils éviteraient aux g’Keks un génocide, aux traekis une métamorphose et à la Terre les sanctions que lui imposeraient les Instituts s’ils étaient informés que certains de ses ressortissants s’étaient installés sur ce monde en jachère.

Nous aurons en outre une colonie complète de Terriens… des humains, des chimps et à présent des dauphins. Une réserve, au cas où le pire surviendrait sur notre planète natale.

Ça en vaut la peine. Ça justifie notre sacrifice.

Car tout dans l’univers avait un prix.

 

Ils avaient laissé derrière eux Loocen – cette lune sur laquelle miroitaient des cités abandonnées – et s’en étaient éloignés d’environ un million de kilomètres quand l’officier du poste de détection annonça :

— Le croiseur ennemi sort de l’atmosphère ! Il a mis le cap sur l’essaim numéro un !

Sur la représentation de l’espace, un point s’élevait de Jijo, plus gros et brillant que les autres, accélérant lentement en raison de sa masse.

Il est moins rapide que nous, pensa Gillian. Nous allons accroître notre avance… pendant encore quelques instants. 

Bien qu’alourdi par sa gangue de carbone, le Streaker creusait l’écart. L’inertie ralentirait l’appareil des Jophurs, tant qu’il n’aurait pas atteint la vitesse requise pour passer en hyperpropulsion.

Après quoi, les rôles seraient inversés.

Si seulement il y avait un point de transfert à proximité !

Si seulement Tom et Creideiki étaient là ! Je suis certaine qu’ils trouveraient un moyen de nous tirer de ce mauvais pas. Je leur laisserais le soin de régler nos problèmes et j’irais m’occuper des dermatoses des dauphins, étudier les mystères d’Herbie.

Elle avait décidé d’emporter la vieille momie avec eux tout en sachant que le Streaker serait probablement détruit dans quelques heures, ou quelques jours. Elle ne pouvait se résoudre à se séparer de cette relique. Tom avait eu trop de mal à la subtiliser dans la flotte de vaisseaux fantômes de l’Amas Superficiel… à l’époque où la plupart des peuples composant la Civilisation des Cinq Galaxies ne s’étaient pas encore ligués contre eux. 

Quand un équipage naïf s’attendait à être félicité pour sa découverte historique.

Celui qui déconcerte un Galactique commet toujours une erreur, voulait un proverbe tymbrimi. Hormis s’il a une douzaine d’autres surprises dans sa manche.

C’était plein de bon sens.

Malheureusement, elle n’avait plus guère de tours en réserve.

Il ne lui en restait qu’un seul, en fait.


Les Sages

Les pèlerins avaient désormais une meilleure compréhension du Saint Œuf.

Ils savaient sur lui plus de choses que Drake et Ur-Chown, lorsqu’ils avaient vu la merveille qui venait de sortir du sol encore nimbée par l’incandescence de la parturition. Ces deux héros avaient décidé d’exploiter l’Œuf à des fins religieuses et politiques, en déclarant qu’il s’agissait d’un présage d’unité. D’une divinité.

Les sages disposaient de listings fournis par les Terriens. La copie d’un fichier du cube de la Grande Bibliothèque Galactique où l’Œuf était qualifié de géomorphe psi-actif. Un phénomène observé sur certains mondes dont les processus de restauration tectonique sont continus et stables, où les cycles d’occupation et de renouveau partagent des caractéristiques temporelles et technologiques… 

Phwhoon-dau y réfléchissait pendant que le nouveau Conseil marchait, rampait et roulait vers le site sacré. Bien que séparés, tous avaient entendu le râle d’agonie de Vubben et s’étaient dirigés vers ce secteur.

En d’autres termes, l’Œuf est un distillat, un condensé du passé de Jijo. Tous les déchets laissés par les Buyurs, et leurs prédécesseurs, se sont combinés pour créer des formes.

Des structures qui se déplacent, charriées par la pression du magma et la chaleur volcanique.

Au sud, dans le Flux Spectral, elles ont regagné la surface de façon chaotique. Ici, les conditions ont permis une fusion. Une excroissance cristalline de souvenirs et de volonté.

Au moins comprenait-il pourquoi tous les peuples de la Communauté avaient décidé de s’installer sur la Pente, en dépit des jalousies et des affrontements initiaux.

Nous avions été appelés.

Certains disaient que cette découverte porterait un coup fatal à leurs traditions, et Phwhoon-dau partageait cet avis. Leur foi – assise sur les Manuscrits Sacrés puis altérée par diverses hérésies – en serait pour toujours modifiée.

Les bases sur lesquelles était fondée la Communauté des Six Races avaient changé.

Mais pas « sa » base.

Les membres du Conseil des Six entrèrent dans la gorge circulaire et consacrèrent un moment à contempler les restes calcinés de leur doyen, un amalgame de fibres et de tendons écrasés contre la surface piquetée et noircie de l’Œuf.

Ils enterrèrent Vubben en ce lieu… l’unique sage ayant bénéficié d’un tel honneur. Puis ils se mirent à l’ouvrage.

D’autres viendraient bientôt les rejoindre. Nouveau conseil signifiait nouveaux devoirs.

Nous savons finalement ce que tu es, pensa Phwhoon-dau en levant les yeux sur la roche convexe.

Mais il subsiste maintes questions. Pourquoi ? par exemple.


Rety

Les commandes refusaient de lui obéir.

— Vas-y ! cria-t-elle en abattant sa paume sur la boîte de l’holosim.

Elle secoua divers leviers, en sachant que leur imposer ses volontés n’aurait rien changé à son destin. La vision sidérante de Jijo et de l’espace lui avait tout d’abord donné le tournis. Ce milieu était bien plus vaste qu’elle ne l’avait imaginé. Elle avait alors arrêté le projecteur holographique, en continuant de tester les boutons et les interrupteurs des autres consoles et moniteurs.

La sagesse voulait qu’elle laissât la machine se débrouiller seule… et elle écouta finalement sa voix. Elle alla rejoindre jee près de la pile de vivres subtilisée dans le glisseur pendant que Chuchki ne s’intéressait pas à eux. Elle caressa son petit mari en mâchonnant une barre de nourriture concentrée et en réfléchissant à la situation.

Tous les leurres avaient été programmés pour se diriger – par des chemins différents – vers le « point de transfert » le plus proche. Une fois là, ils sauteraient hors de la Quatrième Galaxie, en direction de routes fréquentées.

Rety n’en demandait pas plus, à condition qu’elle pût contacter des vaisseaux de passage.

Ce vieux tas de ferraille ne doit pas valoir grand-chose, mais il devrait me permettre de régler le coût de ma traversée jusqu’à la première escale, au moins.

Ce qu’elle ferait ensuite restait à déterminer. Elle se chercherait un petit boulot. Elle avait emporté le module enseignant de Dennie Sudman, et apprendre le baragouin que parlaient les Galactiques ne lui poserait pas trop de problèmes.

Je saurai me rendre utile, comme toujours.

Naturellement, il lui faudrait pour cela atteindre le point de transfert.

Gillian a fait le nécessaire pour que les leurres attirent les Jophurs. Ils émettent des signaux afin d’inciter ces piles de beignets à croire qu’il y a des dauphins à bord. 

Ce sera efficace un moment. Ces anneaux puants perdront du temps à les pourchasser.

Mais elle savait que les Jophurs finiraient par comprendre, modifier leurs critères de sélection et repérer leur véritable cible.

En admettant qu’ils détruisent la moitié des appâts, j’aurai une chance sur deux de m’en tirer. C’est une cote bien supérieure à celle du Streaker. Dès que ces cônes l’auront localisé, ils nous oublieront pour s’occuper de lui.

Telle était son analyse de la situation. Sitôt après avoir trouvé les cadavres de Kunn et de Jass dans leur cellule, elle avait décidé de quitter le vaisseau des dauphins le plus vite possible.

Il faudra que je signale ma position, quand nous serons dans une galaxie civilisée. Et agiter une lanterne derrière un hublot sera insuffisant. Je dois apprendre à me servir de la radio et des émetteurs d’hyperondes.

La patience du module enseignant était admirable, mais Rety n’était guère enthousiasmée à la perspective de se coltiner cette corvée… et de devoir manger la pâte produite par le vieux synthétiseur alimentaire lorsqu’elle aurait épuisé ses réserves de nourriture. Elle avait fourni un bout de cuticule de ses ongles à la machine, qui avait recraché un moment plus tard une substance ayant exactement le même goût.

Des pépiements rompirent le fil de ses pensées. Un voyant se mit à clignoter au sommet de l’holosim et Rety se précipita vers l’appareil.

— Affichage !

Une image tridimensionnelle se forma au-dessus du plancher. Il lui fallut quelques instants pour interpréter ce qu’elle voyait : cinq groupes de points ambre qui s’éloignaient d’une sphère bleutée en dessinant une spirale. Elle comprit finalement que la boule était Jijo et que les leurres en étaient déjà loin. La distance séparant chaque convoi grandissait à chaque dura.

En retrait, une tache rouge plus brillante se rapprochait d’un des essaims.

Le vaisseau des Jophurs, devina-t-elle. Elle se pencha et vit qu’il traînait derrière lui des têtes d’épingle pourpres, si petites qu’elles en étaient presque invisibles.

Il accéléra vers ses proies.

Je plains ceux qui sont à leur bord, se dit-elle avant de prendre conscience d’un fait désagréable.

Elle en faisait partie.

Les Jophurs avaient jeté leur dévolu sur le groupe auquel appartenait son appareil.

C’est bien ma veine ! gémit-elle en sachant que l’univers n’avait cure de ses protestations.


Dwer

Tout venait de changer brusquement.

Il était en plein ciel et voyait les montagnes, les nuages et les prairies sous le panier d’osier. Au-dessus de sa tête, le ballon urs se dilatait en craquant.

Dans les hauteurs, au nord-ouest, un objet miroitant s’abattait vers lui tel un rapace, impossible à détourner de sa trajectoire après qu’il eut choisi sa proie.

Moi, avait-il pensé, paralysé comme un mulot qui, surpris à découvert, savait qu’il ne disposait d’aucun refuge et n’avait d’autre choix que de contempler la beauté de la Mort ailée.

La Mort qui fondait sur lui.

Il y avait eu une explosion à la luminosité aveuglante…

… et il s’était retrouvé en ce lieu. 

 

Un brouillard doré le cernait.

Je suis vivant.

Il percevait son corps, des démangeaisons irritantes et des égratignures récentes. Ses vêtements étaient intacts, la nacelle également…

Il n’aurait pu en dire autant du ballon qui s’était dégonflé en un amas de tissu plissé à l’intérieur de ce qui évoquait une prison.

Une cellule sphérique. Il la voyait nettement, à présent. Une sphère qui irradiait une pâle clarté jaunâtre, déconcertante.

— Eh !

L’intérêt qu’il portait à son nouvel environnement l’étonnait. Quand le missile s’était abattu, il avait dit adieu à la vie. Tout instant supplémentaire était un bonus qu’il pouvait consacrer aux activités de son choix.

En l’occurrence, essayer de satisfaire sa curiosité.

Il enjamba le rebord du panier d’osier et posa ses mocassins sur la surface dorée. Il l’avait crue à son aspect glissante, mais ses semelles y adhéraient et il devait faire des efforts à chaque pas. Il eut ensuite une autre révélation surprenante.

Où que je sois, je suis toujours à la verticale !

D’où il se dressait à présent, la nacelle se retrouvait sur le côté et paraissait sur le point de basculer vers lui.

Il s’accroupit afin d’étudier le « sol ». Et s’il s’était apprêté à avoir des vertiges, ils furent plus modérés qu’il ne s’y était attendu.

Je vais m’adapter. C’est comme d’apprendre à marcher sur la glace ou découvrir les grottes des Falaises de la Désolation en se laissant descendre le long de la paroi à l’aide d’une corde.

Puis il remarqua autre chose. Il ne voyait pas qu’une surface dorée gluante, entre ses pieds. Il discernait au-dessous des miroitements évoquant des diamants éparpillés sur du velours noir.

Il se pencha et utilisa ses mains en guise d’œillères, pour s’isoler de la clarté ambiante.

Et il perça le mystère. Ces gemmes étaient des étoiles.


Lark

Accroupis derrière un obélisque odorant, les deux humains étaient aux premières loges pour assister à ce qui se déroulait dans la salle de contrôle du vaisseau des Jophurs.

Lark regrettait de ne pas être resté dans la cabine d’observation, plus tranquille et plus sûre.

Des piles de tores ruisselants de sève les surplombaient et libéraient des vents en s’affairant sur des consoles lumineuses. Leurs effluves étaient si intenses qu’il en avait des nausées. Ling, qui n’avait pas grandi à proximité de traekis, devait en être encore plus incommodée que lui. Mais elle était trop fascinée pour en faire cas.

C’est son idée, après tout, se dit-il.

C’était à cause d’elle qu’ils se retrouvaient au milieu de leurs ennemis.

— Eh, ils sont sonnés ! On va en profiter pour quitter notre cachette et saboter leur matériel !

L’ennui, c’était que l’inconscience des Jophurs avait été de courte durée. Ils n’avaient pas traversé la moitié de la vaste salle que plusieurs piles s’étaient mises à dégazer et à se balancer, sortant de leur torpeur. Pendant que des machines faisaient un rapport oral à leurs maîtres revenus à la vie, les deux humains avaient plongé derrière ce groupe de colonnes reproduisant vaguement la silhouette stylisée d’un Jophur, mais deux fois plus grand et constitué d’une substance fibreuse humide.

Lark s’aplatissait contre le sol. Il voulait disparaître, fermer les paupières et fuir la réalité tel un traeki.

Son cœur s’était emballé et le tore pourpre dut percevoir sa panique, car il se crispa à l’intérieur de son sac. Lark le caressa, afin de le calmer.

— Je crois savoir ce qui se passe !

Il leva les yeux le long des jambes hâlées de sa compagne et vit qu’elle se penchait hors de leur abri pour regarder les écrans de données. Il tendit le bras et agrippa son poignet. Il la tira et elle tomba sur ses fesses nues.

— Fais comme la vermine, lui conseilla-t-il.

Dans tous les domaines se rapportant à la dissimulation et la survie, elle avait énormément de choses à apprendre d’un squatter jijoen.

— D’accord, frère rat, répondit-elle avec une gaieté surprenante. Certains moniteurs reproduisent des bandes de fréquences que je n’arrive pas à grokker, mais j’ai pu constater que nous sommes dans l’espace et que nous filons vers Izmunuti.

Il eut d’autres nausées, dues cette fois à une onde de panique. Contrairement à Dwer et à Sara qui rêvaient depuis l’enfance de faire un tel voyage, Lark n’avait jamais eu le moindre désir de quitter Jijo. Le simple fait d’y penser le rendait malade. Ling perçut son malaise et lui tapota l’épaule pour le rassurer, sans se taire pour autant. Elle lui décrivit des choses qu’il ne put se représenter en dépit de ses efforts.

— Tout indique qu’une flotte était stationnée sur Jijo ou dans ce système, expliqua-t-elle. Même si je ne comprends pas comment tant d’appareils sont arrivés jusqu’ici. Toujours est-il que les Jophurs les repoussent vers Izmunuti. Ils se sont divisés en cinq groupes qui regagnent par des voies différentes cette étoile… Sans doute afin d’emprunter le point de transfert situé au-delà. J’ai également remarqué deux petits objets qui suivent ce vaisseau… auquel ils semblent arrimés par un rayon tracteur. Je n’ai pas encore pu déterminer quel est leur rôle, mais accorde-moi un peu de temps…

Lark manqua rire. Il voulait seulement retrouver leur nid, leur cachette de verdure où des fruits étaient suspendus à portée de leur main et où nul ne les trouverait jamais.

Il commençait à se ressaisir quand il entendit un grand bruit à l’autre extrémité de la salle.

— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il en s’asseyant. Il n’empêcha pas Ling de se redresser pour regarder autour d’eux.

— Les Jophurs ouvrent le feu contre l’escadron le plus proche. Ils doivent être sûrs de leur victoire, car ils ne tirent qu’un seul missile contre chaque appareil.

Lark souhaita bonne chance aux inconnus, quelle que fût leur espèce. Si certains survivaient, ils pourraient raconter ce qu’ils avaient vu aux représentants de l’Institut des Migrations. Les Six Races de Jijo avaient redouté la loi Galactique pendant deux millénaires, et l’intervention de juges impartiaux serait préférable au destin que les Jophurs leur avaient réservé.

— Ils entament des manœuvres de dérobement, mais ce sera inutile, dit Ling. Les projectiles suivent leurs moindres mouvements.


Rety

Elle maudissait ce vieux tas de ferraille dont elle ne pouvait prendre les commandes.

Elle maudissait Gillian Baskin et les dauphins, qui ne lui avaient laissé d’autre choix que de fuir leur incompétence.

Elle maudissait les Jophurs qui prenaient tous ces leurres pour cibles, sans discrimination.

Et pour finir elle se maudissait, car elle n’avait plus personne à blâmer.

Le module enseignant lui expliqua la signification des symboles en forme de flèche qui se rapprochaient au centre de l’hologramme.

L’un après l’autre, ils rattrapèrent les épaves se trouvant derrière la sienne. Chose étonnante, les points ambre ne disparurent pas mais virèrent à l’écarlate puis se dirigèrent vers le petit globe rouge.

Les Jophurs n’engloutirent pas leurs proies. Ils n’en avaient pas le temps. Ils les ajoutèrent à un collier qui ondulait comme une queue de têtard en poupe de leur énorme vaisseau.

Ils ne veulent pas nous tuer, seulement nous faire prisonniers !

Auquel cas, Rety serait prête. Elle prit jee d’une main et son tuteur électronique de l’autre, réglé pour lui apprendre le GalDeux… le dialecte des Jophurs. 

Lorsque le missile qui lui était destiné arriva, Rety était plus détendue qu’elle ne s’y serait attendue.

— Ne t’inquiète pas, jee, fit-elle en caressant la tête de son mari miniature. Nous trouverons bien quelque chose à leur vendre.

Elle s’agrippa quand le vieil appareil des Buyurs se mit à trembler, que ses moteurs s’arrêtèrent et qu’elle cessa d’être soumise à une pesanteur artificielle.

Puis elle se laissa partir à la dérive, vers la proue.

Les lumières s’éteignirent, mais l’obscurité n’était pas totale. En glissant sur le sol incliné et les parois, elle atteignit un hublot et put constater que l’extérieur était nimbé par une aube jaunâtre.

— C’est plus fort que d’être morts, commenta sèchement jee.

Un point de vue qu’elle partageait.

— Mouais, fit-elle avant de hausser les épaules. Au moins verrons-nous ce qui nous attend.


Gillian

— J’ai trouvé dans la Bibliothèque une référence à ce qu’ils appellent des nasses, expliqua la Niss. C’est une arme qui va leur permettre de résoudre leur problème.

— Comment ça ?

— Nous pensions les placer dans l’embarras, les contraindre à aborder et à inspecter chaque appât. Un processus lent et fastidieux qui nous aurait permis de prendre de l’avance… S’il ne leur suffisait pas de tirer ces missiles puis de repartir avec leurs prises en remorque.

— Cette masse supplémentaire devrait les ralentir, non ? demanda Kaa.

— Oui, et c’est pour nous un atout, hélas insuffisant pour compenser les avantages de cette technique.

Gillian secoua la tête.

— Dommage que nous ne l’ayons pas su avant.

— Les grands clans ont accès à des fichiers d’armement vieux d’un milliard d’années, répondit la Niss, sur la défensive.

Puis le silence régna jusqu’au moment où Sara Koolhan intervint, d’une voix amplifiée par le com de son casque.

— Que se passera-t-il, si un de ces missiles nous atteint ?

— Le champ qu’ils engendrent a de nombreux points communs avec la gangue toporgique qui enchâsse l’appareil des Rothens. Si ce n’est qu’elle a des mètres d’épaisseur alors que ces projectiles ne peuvent contenir de telles quantités de pseudo-matière. Le principal effet d’une nasse est l’inhibition des systèmes numériques.

Sara était désorientée et Gillian se chargea de lui fournir des explications.

— Il est possible d’arrêter ainsi les ordinateurs. C’est pour cela que les Cinq Galaxies sont dominées par les formes de vie organiques et non par les machines. Malheureusement, ça signifie qu’ils se débarrasseront rapidement de nos leurres en les enfermant dans ces coquilles d’espace-temps gauchi.

— C’est une arme idéale contre des vaisseaux privés d’équipage. Les Jophurs ont de nombreuses limitations mais savent raisonner.

— Ce qui veut dire que leur attaque sera moins efficace contre le Streaker ? s’enquit Sara.

— Absolument, répondit Gillian. Et nous ferons le nécessaire pour que ce blocage ne nous affecte pas outre mesure…

— Vous parlez pour vous, marmonna la Niss.

— Dès que la nasse se refermera, nous utiliserons des outils manuels pour la dissoudre de l’intérieur. L’interruption durera combien de temps, Niss ?

L’hologramme tournoya.

— J’aimerais disposer de plus de données sur l’opération menée par les squatters pour atteindre l’appareil des Rothens. Ils ont mentionné des effets quantiques importants dus à un cocon toporgique très épais, alors que celui du missile tiré contre nous sera bien plus fin. Convenablement préparé, l’équipage devrait en venir à bout en quelques minutes.

Kaa et d’autres dauphins soupirèrent, mais la Niss ajouta :

— L’ennui, c’est qu’en faisant éclater la bulle nous révélerons notre présence aux Jophurs et que nous ne pourrons jouir très longtemps de notre liberté.


Dwer

La substance était étrange. Elle repoussait sa paume tant qu’elle était à plus de deux centimètres, puis elle l’attirait. La force exercée était néanmoins légère et éloignait sa main très facilement.

Il se demandait pourquoi il trouvait cela familier.

Il fit le tour de sa cage sphérique, s’arrêtant ici et là pour s’accroupir et s’intéresser aux constellations. Il en reconnaissait la plupart, hormis dans un secteur qui avait été invisible de la Pente. Voilà donc à quoi ressemble le ciel austral ! Sans les filtres de la poussière et de l’atmosphère, l’Amas du Pissenlit ne scintillait pas. Le spectacle eût été encore plus saisissant sans cette barrière dorée. 

Remercie Ifni de sa présence, se reprocha-t-il. Il n’y a pas d’air, au-delà. 

Il remarqua une étoile très brillante, qu’il n’identifia pas tout de suite.

Puis il sut que c’était le soleil, dont le diamètre s’était fortement amenuisé.

À l’opposé se trouvait l’œil menaçant d’Izmunuti, et son éclat rougeâtre s’accentuait. Dwer prit conscience qu’il était très lointain, car on disait que c’était un géant parmi les astres.

Il discerna ensuite des points qui n’appartenaient pas à des nébuleuses. Ils lui parurent tout d’abord éloignés, mais moins d’une midura plus tard ils s’étaient suffisamment rapprochés pour masquer des constellations.

L’un d’eux, sphérique, devait être un vaisseau. Il grandissait à vue d’œil, et Dwer identifia le Léviathan qui avait fendu le ciel au-dessus de la Plaine Empoisonnée et ébranlé son ballon à chaque passage.

Il traversa sa cellule pour regarder ce qu’il y avait du côté opposé. Il vit un chapelet de globes jaunâtres. Leur couleur lui révéla leur nature. Ce sont des prisons identiques à la mienne. 

Il se pencha vers la barrière et les picotements qui parcoururent son cuir chevelu et sa colonne vertébrale lui rappelèrent les champs de sustentation du robot des Daniks qui s’étaient répandus dans son système nerveux pour le modifier de façon permanente.

Enfin, j’ai toujours été différent des autres. Je suis certainement le seul à m’être entretenu avec une araignée-mulc…

Il redressa la tête. Il savait ce qu’évoquait pour lui cette matière : le fluide dont Une-de-chaque avait enrobé ses proies pour les protéger des ravages du temps. Des mois plus tôt, il avait failli être victime de cette substance avant de fuir sa toile. 

Il eut une étrange sensation, une étrange idée.

Je n’ai pas seulement parlé à l’entité des montagnes mais aussi à celle des marécages.

Je me demande si…

Il appliqua ses mains sur la surface concave et y exerça une pression, pour tester sa solidité. Le matériau était élastique et, à première vue, indéchirable.

Il chercha à recouvrer le même état d’esprit que lors de ces communions. S’il avait toujours cru que c’était l’araignée qui établissait le contact, il comprenait à présent qu’il s’était trompé. C’est mon talent, mon don. Et, par le Saint Œuf, je dois pouvoir… 

Quelque chose céda. Ses doigts ne rencontrèrent plus de résistance et s’enfoncèrent dans ce qui évoquait un fluide visqueux.

Une froidure intense les agressa et il eut l’impression qu’un millier de fourmis vampires aspiraient son sang. Il ramena son bras. Ses phalanges étaient rouges et engourdies, mais autrement indemnes. La membrane s’était refermée, sans laisser le moindre interstice entre lui et l’espace.

Heureusement ! pensa-t-il.

Lorsqu’il fit un nouvel essai, le vaisseau fondait sur lui avec l’assurance d’un prédateur.

Je suis un poisson au bout d’une ligne. Il me ramène vers lui !

Du côté opposé, les globes captifs dansaient et s’entrechoquaient tels des ballons en baudruche attachés au même fil invisible. La distance les séparant se réduisait rapidement.

Dwer s’accroupit, réfléchit et entreprit de réunir ses maigres biens.


Les Sages

Phwhoon-dau donna le ton en débutant la sérénade par un borygme grondant issu de sa poche gutturale.

Sitôt après, Sagacité-Tranchante passa sa langue râpeuse sur sa timbale-mirliton et émit des sifflements modulés et syncopés par les évents de ses cinq pattes.

Ur-Jah se joignit à eux. Elle cala son violus dans un repli de son cou sinueux et en tira des sons poignants avec son double archet.

Ensuite, par ordre d’âge, les nouveaux sages représentant les traekis, les humains et les g’Keks apportèrent leur contribution à cette aubade dédiée à un gros bloc de pierre blessé. Les harmonies, tout d’abord douteuses, se fondirent rapidement pour favoriser la convergence des esprits.

Pour l’instant, cela n’avait rien d’exceptionnel. D’autres orchestres avaient joué pour l’Œuf, avec plus de virtuosité ou d’oreille musicale.

Mais cette fois la situation était différente. Ce n’était pas un simple sextuor.

Deux autres espèces étaient représentées.

Il y avait un glavieux.

En raison de leur passé, ces êtres dégénérés avaient toujours été invités à se joindre à de tels concerts. Cependant, il y avait des siècles qu’ils se tenaient à l’écart des rites de la Communauté… Ils avaient cessé d’y participer bien avant l’arrivée des Terriens et l’émergence de l’Œuf.

Mais ils s’étaient étrangement comportés, ces derniers mois. Et ce jour-là une petite femelle était sortie du sous-bois pour suivre le Chemin des Pèlerins, derrière Phwhoon-dau, comme si elle avait la même destination que lui. À présent qu’elle entendait leur musique, ses grands yeux brillaient et elle poussait des miaulements bizarres. Des sons qui faisaient vaguement penser à des mots. Sa queue fourchue agile secouait une crécelle, un sac de peau dans lequel s’entrechoquaient des cailloux. 

Sa participation n’était guère importante, mais son espèce manquait de pratique.

Que faudrait-il pour éloigner les glavieux de la béatitude dont ils bénéficient sur la Voie de la Rédemption ? se demanda Phwhoon-dau.

Et, allongée sur un rocher proche, se trouvait une huitième créature qui interrompait par instants sa toilette pour les regarder. Sous les yeux de ce tytlal à la fourrure noir de jais des taches blanches accentuaient son expression de dédain.

Les sages n’étaient pas dupes. Il était arrivé après eux, émacié et le poil en bataille. Tout indiquait qu’il avait couru des jours durant et ce n’était pas la simple curiosité qui aurait pu inciter un noor à renoncer ainsi à sa nonchalance. Il agitait ses oreilles et des touffes épineuses claires se balançaient derrière son crâne, révélant que son indifférence était feinte.

Le secret de son espèce avait été révélé. Tous savaient désormais que ces pestes étaient des clients des légendaires Tymbrimis, qui leur avaient attribué des caractéristiques singulières.

Phwhoon-dau vit des turbulences apparaître au-dessus de lui, comme si l’air acquérait de la densité et se mettait à miroiter. Les sages modifièrent leurs harmonies pour entrer en résonance avec les pulsations de cette perturbation et l’aider à se développer, alors qu’une expression de surprise altérait les traits du tytlal.

Que ce fût ou non volontaire, il participait.

Il appartenait au Conseil des Huit.

Dans la chambre d’écho du petit nid de l’Œuf, les Grands Sages s’adonnèrent à leur art, ils firent leur musique.

Et, peu après, une autre présence se manifesta.


Ewasx

Constatez, Mes anneaux, les progrès foudroyants que nous avons réalisés dans ce cadre de cette course poursuite !

Un groupe a déjà été capturé. Ces vaisseaux ont grossi notre convoi de prisonniers. Mais ces remorques en nombre croissant ralentissent le Polkjhy, l’empêchent de faire la démonstration de son incommensurable puissance. Notre pile tacticienne a calculé que nous ne pourrons rattraper qu’un autre groupe avant d’approcher des tempêtes de suie d’Izmunuti.

Notre Guide-Capitaine a ordonné de haler nos prises jusqu’à nous. Nous nous en débarrasserons au fur et à mesure que des robots auront pu monter à bord et les inspecter.

La pile du poste de détection nous communique des données provenant de Jijo.

— D’autres signaux numériques ! D’autres moteurs !

Le Guide-Capitaine subodore une ruse, une machination destinée à nous détourner de nos proies. Les Terriens ont dû laisser derrière eux quelques épaves programmées pour décoller après eux… si ce ne sont pas des complices restés sur la planète qui les ont fait appareiller. Peu importe. Quand nous aurons tous les fuyards en remorque, nous barrerons le chemin d’Izmunuti.

Notre situation serait plus délicate si ce système avait plusieurs accès. Mais ce n’est pas le cas et notre valeureux Polkjhy peut imposer un blocus total de Jijo.

Nul n’échappera à notre vigilance.

C’est incontestable. Cependant, Je/nous hésite/hésitons à faire remarquer que tout n’est peut-être pas aussi simple. Les jeunes loups ont pu nous envoyer poursuivre des leurres et mettre ce répit à profit pour se cacher ailleurs dans les profondeurs océanes, ou encore évacuer leur appareil et emporter leurs informations capitales sur le continent… Ce qui nous contraindra à les rechercher en pratiquant la politique de la terre brûlée ! 

Il va de soi que la pile ecclésiastique n’avalisera pas une telle violation de la loi Galactique. Avant d’avoir recours à des mesures aussi draconiennes, nous devrons démanteler le prêtre ainsi que l’observateur de la Bibliothèque. Et nous aurons alors commis un acte irrémédiable. En cas d’échec, nous serons assimilés à des bandits et attirerons opprobre et sanctions sur notre peuple.

Comment pouvons-nous envisager d’agir de la sorte ?

Parce que tous les augures annoncent que le Temps des Changements a déjà débuté dans les Cinq Galaxies. L’effervescence de tant de clans importants en découle.

Si les Instituts sont sur le point de disparaître, nul n’ouvrira une enquête sur nos méfaits.

NE TREMBLEZ PAS, MES ANNEAUX ! Ne vous ai-je pas affirmé, à maintes reprises, que les puissants Jophurs ne peuvent échouer ? Et que vous/Je êtes/suis destiné(s) à œuvrer dans ce but ? 

Crime et châtiment sont des concepts dont ceux qui édictent les lois n’ont pas à tenir compte.

Et il ne sera peut-être pas nécessaire de regagner Jijo. Si notre proie est effectivement devant nous, les plus grandes ambitions de notre alliance seront sous peu à portée de nos tentacules.

Nous avons rattrapé le deuxième convoi et lançons nos missiles.


Dwer

Le vaisseau tracteur se rapprochait et Dwer devait attendre que les perles dorées se regroupent à l’opposé, avec une lenteur exaspérante. Il avait terminé ses préparatifs et courait d’un côté à l’autre pour suivre l’évolution de la situation.

Il trouva une technique pour traverser plus rapidement la sphère… Il lui suffisait de s’imprimer une poussée contre une paroi pour voler jusqu’à sa destination.

Quand la nef des Jophurs masqua la moitié des étoiles, une trappe s’ouvrit dans son flanc convexe et des silhouettes octogonales minuscules en sortirent et se propulsèrent vers lui.

Il reconnut ces machines.

Des robots de combat.

Leur vitesse réduite lui apprit que la distance les séparant était encore importante.

Il regarda les autres bulles et soupira de soulagement. Elles se frôlaient enfin, toutes plus petites que le vaisseau des Jophurs.

Il chercha le point où son cocon effleurait fréquemment le suivant, en bourdonnant.

Il remonta la fermeture à glissière de la combinaison que les membres de l’équipage du Streaker lui avaient offerte… un vêtement qui le couvrait entièrement à l’exception des pieds, des mains et de la tête. Il n’eût pas envisagé d’en demander plus.

Mais des gants et un casque feraient bien mon affaire.

Il était trop tard pour y remédier, et quand les sphères se touchèrent de nouveau, il avait l’état d’esprit requis et plongea.


Sara

Sa peau se plissait, tant elle flottait depuis longtemps dans cette eau pétillante. Elle quitta la salle de contrôle, estimant qu’il était sans objet de s’y attarder. Elle apprendrait autant de choses dans sa suite confortable… autrefois l’habitat d’un sage terrien répondant au nom d’Ignacio Metz.

Elle se sécha et prit des vêtements secs, un pantalon douillet et un polo qu’une squatter enfilait sans avoir à se poser de questions.

Lorsqu’elle demanda une carte tactique, une représentation tridimensionnelle lui permit de constater que les Jophurs venaient de tirer leurs missiles sur un autre essaim ne contenant que des leurres. Alors que le chapelet de leurs premières prises avait été halé jusqu’au gros point écarlate qui semblait les gober.

Elle voulut voir leur but, et l’image fut remplacée par celle d’une géante rouge. Son enveloppe ignée filamenteuse s’étendait bien au-delà du diamètre d’un système stellaire. La chromosphère boursouflée d’Izmunuti bouillonnait et dardait dans l’espace des langues de gaz ionisés, saturés en éléments lourds qui constituaient le propre corps de Sara.

Purofsky pense que les Buyurs pouvaient transformer les étoiles.

Même s’il se trompait, elle était impressionnée par ce qu’elle découvrait. Tous les squatters qui étaient venus déposer sur Jijo leur semence et leurs espérances avaient traversé ces voiles incandescents. Les humains et les g’Keks avaient agi ainsi pour assurer la survie de leur espèce, les ancêtres des hoons avaient gagné ce monde pour s’adonner aux plaisirs de la pêche…

Autant de choses qui s’envoleront en fumée, si le Streaker ne peut atteindre les feux d’Izmunuti.

Sara ne savait toujours pas comment Gillian Baskin espérait sauver Jijo. Laisserait-elle leurs ennemis les rattraper puis ferait-elle sauter le vaisseau, pour emporter les Jophurs dans la mort avec eux ?

Un projet courageux, mais prévisible. Les Jophurs avaient dû prendre des mesures préventives.

Quoi, alors ?

Elle le saurait le moment venu.

Elle était attristée pour Huck, Alvin et les autres. Néanmoins, ils étaient désormais des adultes, et ils s’étaient portés volontaires.

Et les sages ont dit que ce serait de bon augure, si nos six peuples étaient représentés dans le cadre de cette entreprise.

Son propre départ avait eu d’autres raisons.

Purofsky estimait que l’un de nous devait accompagner les Terriens en dépit des dangers, au cas où ils réussiraient.

Nous devons découvrir si nos hypothèses sur les Buyurs sont fondées.

Tous les travaux de Sara dans les domaines de la physique et de la linguistique confirmaient la conclusion de Purofsky.

Jijo n’était pas un fruit du hasard.

Sans doute existait-il d’autres motivations à sa décision.

Son désir de continuer de veiller sur Emerson, par exemple ?

Mais il avait retrouvé ses proches, des compagnons avec lesquels il avait souvent risqué sa vie. Une fois sa honte initiale surmontée, il avait su se rendre utile. Il n’avait plus besoin d’elle.

Nul n’a besoin de moi.

Admets-le, tu es partie pour satisfaire ta curiosité.

Parce que tu es la fille de Melina.

Et que tu tiens absolument à assister à la suite.


Dwer

Il se félicitait d’avoir pensé à l’air.

Il n’y en avait pas, de l’autre côté.

Il ne pénétra qu’à moitié dans la double barrière et se contorsionna, se voûta pour créer un tunnel entre sa sphère et la suivante. Un bref ouragan souffla tant que les pressions ne furent pas égales, puis il changea d’habitat et laissa l’ouverture se refermer derrière lui.

Son pouls battait dans ses tempes. L’atmosphère était désormais bien plus ténue. C’était comme s’il venait de passer du niveau de la mer au faîte d’un des monts les plus hauts de la Chaîne Bordière en moins d’une dura. Des points lumineux dansaient devant ses yeux et il savait que son corps ne résisterait pas longtemps, à ce rythme.

Il avait une autre raison de se hâter. En quittant la sphère qui contenait les restes de son ballon, il avait vu des ombres l’atteindre du côté opposé. Les robots des Jophurs, venus inspecter leur première prise.

Dwer ramassa son paquetage improvisé et se dirigea vers l’unique refuge qui s’offrait à lui… la proue du vaisseau emprisonné dans cette bulle.

Il ne ressemblait pas à l’appareil massif des Jophurs. On aurait dit deux cuillers soudées l’une contre l’autre, avec le renflement à l’avant. Par chance, il y avait un espace entre l’enveloppe dorée et la coque, même si un alignement de hublots la frôlait presque.

Et il y a une porte !

Dwer fléchit les jambes et sauta vers le sas. Il continua sur sa lancée et ne réussit que de justesse à agripper une saillie du bout des doigts.

S’il faut un code secret, je suis fichu.

Mais les dauphins avaient modifié les systèmes d’accès aux épaves des Buyurs. Dwer les avait accompagnés à deux ou trois reprises, pour les aider dans la mesure de ses moyens. Il fut heureux de constater que la fermeture improvisée était en place et prête à fonctionner selon des principes assez simples pour que même un sauvage jijoen pût les comprendre.

Pour ouvrir… tourner.

Ifni ne l’avait pas abandonné.

S’il contient de l’air, je le sentirai souffler vers l’extérieur. S’il n’y en a pas, je serai aspiré dans l’habitacle… et tout sera fini.

Il dut caler ses pieds contre la coque et forcer pour tirer le panneau. Son champ de vision se réduisit et il sut qu’il ne tarderait guère à perdre conscience…

Puis une brise le cingla.

Un air vicié, puant, humide et merveilleux.


Gillian

La mauvaise nouvelle était prévisible, mais elle avait espéré mieux.

Tout en ajoutant un essaim supplémentaire à leur tableau de chasse, les Jophurs avaient reporté leur attention sur un autre groupe et accéléré dans sa direction.

La triste réalité fut rapidement évidente.

La chance du Streaker avait tourné.

Ils ont fait le bon choix. Il fallait que ça arrive tôt ou tard.

Le Streaker était devenu la cible de ses adversaires, à sept mictaars d’hyperespace de la sécurité.


Les Sages

D’autres ont également leur place parmi nous, pensa Phwhoon-dau, conscient que le Conseil devrait bientôt être élargi à neuf membres. Il faudra inviter les dauphins à se joindre à notre groupe. 

J’ai lu des livres terriens sur les cétacés et le Chant des Baleines. Quelle sera notre musique quand ces êtres étranges ajouteront leurs voix aux nôtres ?

Et ensuite, qui sait ? Les lorniks, les chimps et les zookirs ? Les Kiqwis que les dauphins avaient amenés d’une planète lointaine ? Un mélange de vocalisations, peut-être une civilisation digne de ce nom.

C’était une possibilité qui défiait toute vraisemblance ou raison. Pour l’instant, le Conseil était composé de ceux qui y avaient gagné un siège en survivant sur Jijo. En partageant ce monde, en élevant une progéniture dont les atomes venaient de sa croûte planétaire en renouvellement constant… Une caractéristique omniprésente dans leurs harmonies.

Nous inhalons Jijo à chaque inspiration.

Nous buvons son eau, et quand nous mourons, nos proches nous envoient dans ses abysses afin que nous participions à ses cycles réguliers.

 

Ce qui se manifesta était à la fois familier et imposant.

Les membres du Conseil le sentirent palpiter dans les notes de la flûte et du mirliton, dans les crépitements de la crécelle du glavieux et dans les glyphes d’empathie du tytlal.

Pendant des générations, l’Œuf avait caressé leurs rêves. Ses douces cadences récompensaient les pèlerins et apportaient leur contribution à l’union de la Communauté.

Mais les sages avaient toujours été conscients d’un fait. Il dort, et nous ne savons pas ce qui se produira quand il sortira de sa léthargie. 

Allait-il s’éveiller parce que le conseil était finalement au complet ? N’était-ce pas plutôt la brûlure du rayon des Jophurs qui l’avait tiré de son sommeil profond ?

Phwhoon-dau se plaisait à imaginer que son vieil ami Vubben en était responsable.

À moins que l’Œuf ne fût simplement arrivé au terme de sa longue période de repos. 

Les échos s’amplifiaient. Phwhoon-dau les percevait sous ses pieds. Ils se réverbéraient sous la surface de Jijo, en un crescendo de force et de finalité.

Tant de puissance contenue ! Que se passera-t-il, lorsqu’elle se libérera ?

Des borygmes se formaient dans sa poche gutturale alors qu’il se représentait l’éruption d’une caldeira et des torrents de lave en fusion qui se déversaient dans la Clairière du Rassemblement.

L’onde ne provoqua qu’une légère vibration du sol.

Mais tous les sages titubèrent quand elle prit son essor, plus rapide que la pensée.


La Pente

Pour Nelo, qui se dressait dans les vestiges de son moulin, épuisé par son interminable marche, elle se manifesta comme une succession de senteurs.

L’odeur douce-amère du tissu broyé et fumant étalé sur les claies de séchage.

L’odeur de la chaleur vitale de sa défunte épouse, chaque fois qu’elle s’intéressait à lui après avoir passé une longue journée à s’occuper de leur progéniture atypique.

L’odeur des cheveux de Sara, lorsqu’elle avait trois ans, aussi addictive qu’une drogue.

Il s’assit sur les ruines d’un mur. Tout cela n’avait pas duré plus d’une kidura, mais quelque chose s’était brisé en lui et il pleura.

— Mes enfants… gémit-il. Où sont-ils ?

Il avait été informé qu’ils n’étaient plus de ce monde.

 

Pour Fallon, attaché les bras en croix à des piquets dans l’antre souterrain d’un rouol languide et attendant la mort, elle arriva comme un raz de marée d’images. Des souvenirs, qui lui revenaient en bloc.

Les mystérieux arbres-broches de la Plaine de l’Aube, située si loin à l’est que nul autre que lui n’y était allé depuis un siècle.

Les icebergs du nord-ouest, d’énormes montagnes flottantes surmontées de tours de glace ciselées par le vent.

Les illusions miroitantes et séduisantes du Flux Spectral, et l’oasis de Xi où les douces Illias l’avaient invité à venir finir ses jours, partager leurs secrets et leurs chevaux magnifiques.

Contrairement à Nelo, Fallon ne pleura pas. Il savait que Dedinger et ses fanatiques s’étaient postés à proximité pour attendre le retour de l’animal et l’ancien chef des éclaireurs de la Communauté refusait de leur accorder ce plaisir.

Mais l’avalanche de souvenirs l’émut profondément et il versa une larme, de gratitude.

Un homme n’a eu une vie bien remplie que s’il l’estime. Fallon venait de revoir la sienne, et il en était pleinement satisfait.

 

Uriel, interrompue alors qu’elle se lançait dans de nouveaux projets, l’assimila à une interruption malvenue. Une perte de temps précieux. Surtout quand toutes ses apprenties posèrent leurs outils pour lever les yeux et manifester leur respect par des ébrouements, des soupirs ou des hennissements.

La forgeronne reconnut immédiatement la nature de cette onde. C’était une bénédiction, qui ne lui inspirait qu’une question.

— Et après ?

Elle avait trop de choses à l’esprit pour consacrer plus de quelques duras à ce qui dépassait sa compréhension.

Ce fut en GalDeux qu’elle commenta, sèchement. 

— Heureuse, je suis, que tu te sois enfin manifesté. Que de ta torpeur, Œuf séculaire, tu aies daigné émerger.

Et si je n’exulte pas, je te prie de m’excuser. La vie de mes semblables est brève, ils n’ont pas de temps à gaspiller.

 

Pour Ewasx, quelques duras plus tard et très loin de là, cela se traduisit par une vibration de la cire. Une cire ancienne, accumulée au fil des jaduras par la pile précédente… celle d’un vieux sage traeki.

Des vapeurs s’échappèrent du noyau partagé d’Ewasx et remontèrent jusqu’à son anneau-maître, sortirent d’un évent du sommet de son cône et se répandirent sous forme de nuage diffus d’un bout à l’autre de la passerelle.

Loué soit le destin…

Les autres Jophurs s’écartèrent, irrités par ces senteurs singulières qui contenaient de fortes traces du terroir jijoen.

Mais la pile ecclésiastique senior réagit machinalement à ces fumées de révérence, en s’inclinant et en ajoutant :

Ainsi soit-il…


Lark

— Ta main, Lark !

Il tremblait et tentait d’arracher l’amulette suspendue à son cou. Il ne lâcha pas la pierre, même lorsqu’elle le brûla.

Accroupi derrière les étranges obélisques – leur unique abri à l’intérieur de la vaste salle de contrôle des Jophurs – il serrait les dents pour ne pas crier ou se démener pendant que Ling essayait d’ouvrir son poing.

Finalement, le fragment d’Œuf tomba. Il roula sur ses genoux puis le plancher, pendant qu’ils respiraient une puanteur de chair calcinée. Ils voulurent reculer et furent aveuglés par son incandescence.

— Non ! murmura Lark quand Ling plongea vers la lanière de l’objet flamboyant.

Il fut surpris de constater qu’elle l’avait saisie et la faisait tournoyer au-dessus de sa tête, telle une fronde contenant un morceau de soleil.

Elle lâcha la bande de cuir et le talisman de Lark suivit une trajectoire incurvée en direction du centre de la salle.

Ce qui provoqua des sifflements de consternation et des vents si pestilentiels qu’il manqua vomir.

— Pourquoi as-tu… commença-t-il. Mais elle le tira par le bras.

— Il fallait faire une diversion. Viens, c’est maintenant ou jamais !

Lark cilla, sidéré par sa réaction. Il était choqué qu’elle eût jeté son amulette, et il devait même réprimer un impérieux besoin d’aller récupérer cette maudite pierre !

Bon débarras, pensa-t-il finalement, avant d’acquiescer.

— Tout juste, filons.


Dwer

À l’intérieur de l’épave, il s’effondra et rendit le peu que contenait son estomac.

Il n’avait pas terminé qu’il ressentit une chose très différente. Pendant un instant, il eut l’impression qu’Une-de-chaque était de retour à l’intérieur de son cerveau et tentait de s’adresser à lui. Cette étrange sensation aurait été presque agréable, s’il n’y avait eu les nausées.

Tout s’interrompit avant qu’il n’eût analysé ce qui se passait. Il estimait par ailleurs qu’il n’avait déjà perdu que trop de temps.

Les Jophurs ne vont pas tarder à en finir avec mon ballon, et ils viendront ici sitôt après.

Sous la gravité de Jijo, il lui aurait été impossible de grimper sur toute la longueur de ce vaisseau. Mais il savait tirer parti des circonstances et il avait appris à voler.


Lark

Ils couraient dans une coursive qu’envahissaient de la fumée, des cris de colère et des éclairs miroitants, quand une brusque détonation ébranla le plancher. Un mur d’air les cingla par-derrière et les fit choir.

Nous sommes fichus, se dit-il en s’imaginant que c’était une arme utilisée par leurs poursuivants.

Il regarda par-dessus son épaule et vit les robots faire demi-tour ! Vers un tourbillon noirâtre provenant de la salle de contrôle.

— Tu crois que… commença-t-il. Ling secoua la tête.

— Ces beignets sont résistants. L’explosion a dû seulement les sonner un peu.

Ce n’était qu’un fragment minuscule, pensa-t-il. Une amulette qui lui manquait déjà.

Il l’aida à se relever, en craignant un retour des drones.

— Ils savent à présent que sommes à bord.

Ils repartirent en courant mais, quelques duras plus tard, Ling éclata de rire.

— Ouais, ça ne fait aucun doute !


Gillian

Une interférence psi émanant de la planète venait d’être détectée. Peu après, un officier signala un changement sur l’écran tactique.

— R-Regardez ça !

Gillian voyait la représentation du vaisseau Jophur se déplacer. Le disque rouge vif papillotait et sa « queue » de petits points pourpres, qui s’en était jusqu’alors rapprochée, s’incurvait et s’éloignait.

— Tout indique que l’ennemi a largué les appâts capturés. J’en conclus qu’ils ont trouvé un moyen de déterminer plus rapidement que prévu leur nature. Chaque leurre va à présent dériver vers Izmunuti et, débarrassé de son lest, le cuirassé nous rattrapera sous peu. 

Après avoir été alimentés par l’onde psi, les espoirs de Gillian s’effondrèrent.

— Préparons-nous à vendre chèrement notre peau, dit-elle à voix basse.

Les dauphins m’émettaient aucun clic sonar, comme s’ils refusaient d’admettre cette dure réalité.

— A-attendez une minute, fit Kaa. Les Jophurs décélèrent ! Ils repartent récupérer les épaves !

— Mais… ont-ils pu les perdre par accident ? L’hologramme tournoya puis s’inclina.

— Une hypothèse se présente. Le faisceau que nous avons détecté était trop faible pour affecter un vaisseau de guerre… hormis s’il était directionnel et causal.

— Voudrais-tu t’expliquer ?

— Il a pu servir de détonateur à une chose déjà présente à bord de l’appareil des Jophurs.

— En d’autres mots, il les aurait affectés malgré tout…

— Absolument. S’il a fait lâcher aux Jophurs leur chapelet de nasses, ils retourneront les récupérer même si cela les retarde. Car ils penseront que cette onde psi a été émise dans le but de libérer leurs prises.

— Ce qui devrait les inciter à examiner le contenu de ces épaves avec un zèle redoublé. Hm.

Elle réfléchit puis demanda :

— L’heure d’interception prévue en a-t-elle été sensiblement modifiée ?

Kaa battit des nageoires.

— Ç-ça ne suffira pas. Nous atteindrons la couronne d’Izmunuti, mais l’ennemi sera assez proche pour relever nos coordonnées.

— Notre situation s’est malgré tout améliorée. Et je sais comment augmenter encore nos chances.

Les dauphins se remirent au travail et cliquetèrent leur confiance. En lançant cette affirmation, Gillian s’était comportée comme l’eût fait Tom en pareilles circonstances.

L’ennui, c’était qu’elle ignorait ce qu’elle pourrait faire de plus.


Sara

Ils disaient qu’une onde psi leur était parvenue de Jijo, mais elle n’avait rien ressenti.

Ce qui n’était pas étonnant. Des trois enfants de Melina, c’était Dwer qui avait été le plus sensible à ces choses. Pas elle. Jusqu’à une période récente, elle ne s’y était guère intéressée. Elle s’interrogea malgré tout. Ne s’agit-il pas de ce que cherche Purofsky ? 

Assise à la table de travail de sa cabine, elle s’adressa à l’ordinateur portable.

— Au sujet de ce faisceau… avons-nous une estimation de son hypervélocité ?

— Très approximative. Elle était d’environ deux mictaars par midura.

Sara tenta de procéder mentalement à la conversion, de la traduire en années-lumière, une unité de mesure qui lui était plus familière. Puis elle prit conscience que la machine pouvait le faire à sa place, sous forme graphique.

— Montre-moi.

Le point bleu de Jijo apparut dans l’angle inférieur gauche de l’hologramme. Le Streaker était quant à lui un scintillement doré en haut à droite, accompagné des autres composants de l’essaim de leurres numéro deux. Pendant qu’un convoi pourpre – le vaisseau Jophur et ses prises – reprenait sa poursuite.

L’ordinateur y superposa la grille des vecteurs. Si les calculs étaient simples, il lui fallut du temps pour assimiler la totalité de la représentation tridimensionnelle. Elle siffla, lorsqu’elle y parvint.

— Ce n’est pas l’inverse du carré. Pas même un sur R. C’est directionnel ! 

— Un paquet d’ondes parfaitement homogène, en résonance sur la première, la troisième et la huitième bande de…

La machine passa à un jargon incompréhensible. Mais Sara constatait que l’émission avait été dirigée vers le Streaker et son poursuivant.

Il était impossible que ce fût une coïncidence. Sur Jijo, une incommensurable puissance avait su avec précision où se trouvaient les deux appareils et…

Elle s’interrompit.

Ne saute pas sur des conclusions hâtives. Qui te prouve que nous étions la cible de ce rayon ?

Si nous étions par hasard sur sa trajectoire, entre Jijo et…

Elle se leva d’un bond.

— Montre-moi Izmunuti et le point de transfert ! L’échelle changea, et elle vit le Streaker à mi-chemin de la sécurité offerte par la géante rouge.

Avec au-delà un espace replié. Une torsade dans la trame de la réalité. Une anomalie qu’il suffît de gagner pour se retrouver très loin de là.

Seuls des logiciels de traitement graphique auraient permis de la faire apparaître nettement, mais elle n’était pas invisible pour autant. Izmunuti s’enflait et projetait des rubans ocre vers ce secteur.

— Quand l’onde psi atteindra-t-elle Izmunuti ?

— C’est déjà fait.

Sara déglutit avec peine.

— Alors, montre-moi l’estimation…

Elle explora ses souvenirs, à la recherche de mots qu’elle avait lus mais rarement utilisés.

— Montre-moi quelles étaient les courbes d’hyperdéflection à l’instant de l’impact. Accentue les zones métastables de… hm, stockage d’énergie inversée, avec un potentiel pour… heu, une émission stimulée dans les bandes que tu viens de citer.

Des lignes multicolores se reflétèrent sur son front et ses pommettes.

Elle écarquilla les yeux puis articula un mot, sans pouvoir le prononcer.

Elle s’empara d’un bloc-notes – dont le papier n’était pas de meilleure qualité que celui fabriqué par son père – et coucha par écrit des coordonnées.

Gillian Baskin répondit à son appel, sans lui dissimuler qu’elle était épuisée et irritée.

— Sage Koolhan, je n’ai vraiment pas une seconde à vous consacrer…

— Oh, je suis persuadée du contraire ! rétorqua Sara sur un ton catégorique. Retrouvons-nous dans votre bureau dans quarante duras. Ce que j’ai à vous dire devrait vous intéresser !


Rety

Elle resta assise dans le compartiment verrouillé, seule dans son univers, jusqu’au moment où on frappa à la porte. 

En fait, elle n’était pas véritablement seule… jee lui tenait compagnie. Par ailleurs, on n’avait pas frappé à la porte mais au hublot qu’elle avait sous les pieds Cependant, sa surprise fut tout aussi grande. Rety sauta en arrière et s’éloigna du point d’origine des coups de plus en plus sonores.

— Ça vient de là ! gémit jee en tendant son long cou vers un panneau transparent.

Rety s’y intéressa et vit une silhouette accroupie au-dessous, éclairée en contre-jour par le halo doré qui emprisonnait son vaisseau. L’être, une créature difforme à l’énorme tête bulbeuse, leva le bras et abattit un objet contondant.

Cette fois, de petites fissures apparurent.

— L’ennemi arrive !

Rety ne céda pas à la panique. Elle refusait d’abandonner son domaine à quelque envahisseur que ce soit… Jophur, robot ou autre.

Un coup atteignit le hublot. Il en faudrait un grand nombre pour qu’il finisse par se rompre. Décidée à apprendre à qui elle avait affaire, Rety s’avança. Après l’impact suivant, elle colla son nez à la vitre pour regarder au-dehors.

Elle ne vit tout d’abord que des formes indistinctes, puis la chose remarqua sa présence et se pencha à son tour. Rety discerna une sphère de tissu transparent. Un casque improvisé, sut-elle.

Et à l’intérieur…

— Ah ! hurla-t-elle en reculant, plus effrayée que si elle avait vu un monstre ou un fantôme.

Quand elle se rapprocha pour regarder de nouveau, le personnage qui se trouvait à l’extérieur gesticulait frénétiquement pour désigner le côté du vaisseau.

— Oh, ouais ! soupira-t-elle. J’ai verrouillé le sas, c’est ça ?

Elle hocha vigoureusement la tête, afin que son visiteur pût constater qu’elle avait compris, puis elle se propulsa le long des cloisons inclinées, en direction de la porte bloquée. Elle retira le levier qui l’avait calée.

Le cycle du sas fut très lent, ce qui lui laissa le temps de se demander si elle n’avait pas eu la berlue. Ce n’était peut-être qu’une ruse d’un E.T. télépathe qui avait projeté dans son esprit des images puisées dans ses souvenirs…

Le panneau interne s’ouvrit enfin, et Dwer Koolhan s’effondra dans l’habitacle en arrachant le sac de toile qui lui avait servi de scaphandre improvisé. Son teint était bleuâtre, quand elle l’aida à trancher la bande adhésive qu’il avait utilisée pour confectionner son casque… des choses trouvées dans une des épaves qui avaient jalonné son long parcours dans le chapelet de leurres. Le jeune chasseur inhala à plusieurs reprises pendant que Rety reculait sans le quitter des yeux. Il se ressaisit suffisamment pour basculer sur le flanc, redresser la tête et soutenir son regard.

— Je… j’aurais dû… me douter que c’était toi, murmura-t-il avec résignation.

À l’instant où Rety marmonnait :

— Par Ifni ! Tu ne peux donc pas me ficher la paix cinq duras ?


Ewasx

Nous devons étudier compromis et options.

Alors que les tempêtes brassent les abords d’Izmunuti, notre pile tacticienne déclare que nous avons perdu un temps précieux.

Il reste trois essaims de cibles devant notre majestueux Polkjhy.

Le premier entrera dans la perturbation quand nous le rattraperons.

Nous rejoindrons le deuxième lorsqu’il atteindra la crête hyperbolique de son accélération.

Et le troisième ?

Il aura suffisamment d’avance pour arriver au point de transfert et changer de niveau dans l’hyperespace.

L’attaque perpétrée par des saboteurs dans notre salle de contrôle est donc à l’origine de sérieux problèmes, disproportionnés aux dommages subis par notre Guide-Capitaine dont l’incapacité ne devrait guère durer. En attendant qu’il se manifeste de nouveau, la pile tacticienne a proposé un plan.

NOUS DEVONS LARGUER LES NASSES QUE NOUS TRAÎNONS.

Elles se dirigent comme nous vers Izmunuti. Si la proie se trouve dans l’une d’elles, elle sera contrainte de réagir sous peine d’être immolée.

UNE FOIS ALLÉGÉ, NOTRE POLKJHY ACCÉLÉRERA DROIT VERS LE POINT DE TRANSFERT !

Ainsi, nous pourrons nous positionner entre les Terriens et l’unique issue de ce système. Il va sans dire qu’une telle manœuvre aura des répercussions fâcheuses, mais elle privera nos ennemis de toute possibilité de fuite, quel que soit le groupe dans lequel ils se dissimulent. Leurs activités nous permettront alors de différencier le vaisseau piloté par des êtres vivants des autres.

Des vents de chasse se répandent dans la passerelle, extériorisation de notre impatience de voir enfin aboutir notre noble quête. Le Polkjhy aura droit à tous les honneurs pour avoir vaincu le clan des Terriens sans faire appel aux autres appareils dont dispose notre peuple glorieux. Nous aurons réussi là où des flottes complètes ont échoué… nous passerons à la postérité !

 

MAIS ATTELONS-NOUS À NOTRE TÂCHE, MES ANNEAUX !

Il y a de la vermine qui circule librement dans nos belles coursives. D’abjectes créatures qui ont, avec perfidie, endommagé/souillé/déshonoré notre passerelle sous l’objectif de l’observateur de la Bibliothèque. 

Cette engeance doit être retrouvée. Je/nous suis/sommes le/les plus qualifié(s) pour traquer ces humains. Existe-t-il une pile qui connaisse mieux ces êtres méprisables que la Mienne/nôtre ? 

Par quoi commencer, Mes anneaux ?

Aller chercher notre dernier prisonnier.

Celui appelé Rann.

Il nous aidera à débusquer ses anciens compagnons. C’est son plus cher désir.

 

RÉJOUISSEZ-VOUS, MES ANNEAUX !

Ainsi, nous démontrerons notre utilité et éviterons un démembrement. Si nous réussissons, J’aurai droit à une magnifique récompense. 

Frissonnez d’impatience ! Car, pendant que le Polkjhy va au-devant d’une victoire certaine dans l’espace, nous en remporterons une autre à l’intérieur de ses coursives.


Emerson

Les moteurs chantent pour lui, dans un langage qu’il comprend encore.

Quand il travaille sur les instruments d’étalonnage, il a l’impression d’être redevenu l’homme qu’il était autrefois. Le maître des machines. Le mécanicien. Celui qui permettait à ce vaisseau de voler.

Des choses se chargent de le lui rappeler. Un rapport écrit qui clignote ou la voix d’un robot qui récite une liste de paramètres. Prity est incapable de les lui traduire… il est impossible d’interpréter par des gestes des nuances si subtiles.

Ses compagnons respectent ses efforts. Ils sont agréablement surpris de sa capacité à les aider. Mais ils sont un peu condescendants. Rien ne sera jamais plus comme avant.

 

Son temps de travail s’achève et Suessi lui ordonne de faire une pause. Aussi monte-t-il dans la soute accompagné de Prity, pour voir les glavieux. Il a des points communs avec ces créatures. Elles ont comme lui perdu le don de la parole.

Alvin et Huck se livrent à des joutes de traits d’esprit. Bien qu’ils s’expriment en anglique, sa langue natale, Emerson ne saisit pas le sens de leur propos. Il perçoit seulement la camaraderie qu’ils contiennent. Ces jeunes Jijoens sont très gentils avec lui, mais ils ne peuvent lui apporter le moindre réconfort moral.

Il cherche Sara et la trouve enfin dans la salle de navigation, entourée par l’équipe de Gillian. Une représentation d’une géante rouge occupe le centre des lieux, avec diverses trajectoires décrites autour de son enveloppe embrasée. Certaines la frôlent, pour l’utiliser comme une fronde qui projettera le Streaker vers le point de transfert… un entonnoir d’espace-temps gauchi. La tactique est risquée, même pour un pilote tel que Kaa. Mais elle est aussi la plus évidente.

Il est certain que les Jophurs s’attendent à une telle manœuvre.

D’autres orbites n’ont aucun sens. Elles évitent l’étoile et s’éloignent du trou de ver.

Laisser ainsi l’ennemi atteindre le premier l’unique issue de ce système serait suicidaire.

Par ailleurs, les Jophurs comblent si rapidement leur retard que ceux du Streaker n’ont guère le choix. Sara et Gillian envisagent peut-être d’aller se dissimuler entre les roches calcinées qui étaient des planètes avant qu’Izmunuti entre en expansion et les consume.

Sara est absorbée par sa tâche. Nul ne semble choqué de voir une autochtone diriger le travail de membres d’un clan spatiopérégrin. En des moments comme celui-ci, les idées passent avant le reste.

Cette incongruité le fait sourire, lui rend un peu de sa bonne humeur. Son optimisme habituel.

Après tout, ont-ils une seule fois tenu compte de leurs chances de réussite, jusqu’à présent ?

 

Il y a un dôme d’observation, derrière la passerelle. On y accède par une échelle tortueuse aux barreaux bien trop rapprochés les uns des autres. Cette petite salle est un souvenir de la race qui était autrefois propriétaire du Streaker, avant que les Terriens ne l’achètent et ne l’adaptent aux besoins des dauphins. Il faut être très agile pour se glisser dans ce réduit biscornu, le refuge secret d’Emerson.

À une extrémité, une épaisse bulle de quartz forme une saillie dans une noirceur éternelle piquetée d’étoiles. L’étrave du Streaker masque Izmunuti, mais les bras de la spirale locale scintillent tels des diamants et les amas globulaires ressemblent à des diatomées qui se parent de phosphorescence sous le clair de lune. Depuis son éveil sur Jijo, Emerson ne s’est pas attendu à revivre cette confrontation entre l’esprit et l’univers. 

Une incommensurable beauté se déverse en lui. Surabondante. Torturante.

Il a cependant consacré une année à devenir un expert des souffrances en tout genre, et il les assimile presque à des amies. Ne l’ont-elles pas aidé à aller dénicher des souvenirs profondément enfouis ? Et, pendant qu’il admire les feux stellaires, cela se reproduit.

Il se rappelle son crash sur Jijo, la puanteur, les vêtements en flammes qu’il éteint dans les flots bourbeux en ayant vaguement conscience d’avoir livré une bataille. Une diversion… Il s’est sacrifié pour permettre à ses amis de s’échapper.

Non, c’est faux !

Il s’agit d’une fable, que les Anciens ont implantée dans son esprit.

Il sait désormais qu’ils l’ont sorti de ce vieux chasseur thennanin. Ils l’ont sondé et palpé. Ils ont consacré des jours et des semaines à aléser son cerveau, avant de l’enfermer dans une petite capsule et de le projeter dans un passage de plus en plus étroit…

Emerson gémit, en se rappelant son plongeon vers Jijo et les marécages où Sara l’a trouvé.

Il revoit les Anciens. Les membres d’une de leurs factions, à tout le moins. Des yeux froids. Des voix sèches, qui lui ordonnent d’oublier et le condamnent à… vivre.

Je… connais… vos… mensonges…

Les inhibitions n’ont pas disparu et la torture devient plus vive que toutes celles qu’il a déjà subies.

Une douleur fondamentale, comme le néant qui l’entoure.

Comme les rayons cosmiques.

Comme les innombrables couches quantiques qui soutiennent les quarks et les leptons de son corps chancelant.

Elle l’aveugle et, au-delà de l’angoisse distillée, les étoiles qui le cernent se transforment en têtes d’épingle.

Et, hors de ces points, voilà qu’émerge une silhouette. Elle oscille, se propulse… fait des zigs et des zags.

Elle nage, comprend-il. Elle se pousse vers lui, comme à contre-courant. Elle lutte contre les vagues d’une grande marée. C’est une forme issue de ses souvenirs. Mais, au lieu de lui apporter d’autres maux, elle chasse devant elle toute souffrance. Ses nageoires vigoureuses brassent des flots apaisants qui se déversent sur lui.

Un dauphin approche, acquiert de la netteté.

Capitaine…

… Creideiki…

C’est une face balafrée, avec une profonde blessure derrière l’œil gauche. Une mutilation qui ressemble bien trop à la sienne pour que ce soit une coïncidence.

L’explication l’encercle.

 

*Bandits et menteurs,

*À court d’imagination,

*Volent les idées !*

 

Emerson assimile immédiatement le sens de cet haïku. Les Anciens ont lu le contenu de son esprit et été informés de ce qu’avait subi Creideiki. Comme cela semblait convenir à leurs besoins, ils lui ont infligé la même lésion. Existait-il un meilleur moyen de s’assurer qu’il ne révélerait pas ce qu’il avait vu, une fois libéré ?

Subsiste un mystère. Pourquoi l’ont-ils relâché, si c’était pour le condamner à mener une vie végétative ?

Quelles étaient leurs motivations ?

 

Tout… viendra… en… temps… utile…

 

Cette phrase le fait sourire, car il la comprend bien mieux qu’il n’en a jamais été capable. Son sens est simple, purifié.

 

… en… temps… utile.

 

Emerson regarde les galaxies, désormais expurgées de toute cause de souffrance. Une souffrance qu’il sait avoir été imaginaire. Ce n’était que le produit d’une présomption dont ses ennemis se sont servis contre lui. 

En fait, l’océan de la nuit est trop vaste pour être impliqué. Un univers en pleine évolution ne peut se préoccuper des problèmes d’un seul individu… un représentant d’une des espèces les moins bien considérées parmi toutes celles qui ont bénéficié de la sapience, qui plus est.

Pourquoi le ferait-il, d’ailleurs ?

Exister est un privilège ! S’il dresse un bilan, force lui est de constater qu’il doit tout au cosmos et que le cosmos ne lui doit rien.

Il réussit à communier une dernière fois avec son capitaine et camarade… sans chercher à déterminer si ce dauphin souriant est un spectre, un mirage ou une réalité miraculeuse. Savoir que Creideiki a dit vrai lui suffit.

Il n’y a pas d’échecs, de blessures ou de coups portés par un destin cruel qui ne puissent faire l’objet d’un chant.

Et, pendant un instant, Emerson perçoit la musique de chaque rai de clarté stellaire.

 

*Lorsque tes grands typhons

se déchaînent et te drossent,

*Sur une grève au sable,

brillant et abrasif,

 

*Et que la création

conspire contre toi,

*Et t’envoie t’échouer

où tout est Changements,

 

*À l’instant où ta Foi,

commence à vaciller,

*Et que de tout ton sang

voilà que tu te vides,

 

*Va chercher au-delà,

Des récifs de lumière

*Un présent à offrir,

A un autre que toi,

 

*Car c’est le seul moyen

pour toi de rendre enfin

*Toutes les faveurs

dont tu as bénéficié.

 

*Car, en temps utile,

*Des issues apparaîtront

*Sur les rives de…*

*l’Infini.*
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